
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



J'^ 



TAYLOR 

INSTITUTION 

LIBRARY 




I 



STGILES- OXFORD 



If 




LE TRÉSOR 

DU 

PARNASSE; 






TAYLOR 

INSTITUTION 

LIBRARY 




ST. GILES- OXFORD 



r 



y^. 



L . J l 




\ 



LE TRÉSOR 

DU 

PARNASSE; 



f 



LE TRÉSOR 

DU 

PARNASSE, 

o u 
LE PLUS JOLI 

DES RECUEILSo 

FacUs non pmiàbus una , 

Nec dtvtrfa tamtn .... Ovio. Metam. 

TOME SIXIÈME. 

if LONDRES. 
M. D C C. L X X. 




E F ï T R E 

À A R I s T E. 

jtSLuxsTBy je t'écris dans un do- ces iûftani-. 
Où rame languiffan^e ^ affligée > 8t âén-ie » 
Repoufie avec dégoût la coupe' de la ' vie , 
Et-liemaiide à quitter des liens trop pefaos» 
Du platfir la flamme agiflante 
N'eft plus pour moi qu*uae lueur mourante 
' : Qui s'exhale en vaines vapeurs : 
Tel un champ que la Mort habite» 
Volt ces feux imputflans qrfun air impur excite; 
Eclairer des tombeaux les lugubres horreurs. 
Que font ces paflkms > mobiles de mon être » 

L*ambition, la gloire, Tamitié, 
L*amour à qui mon cœur a tant iàcriflé, 
De nos fonges trompeurs, le moins trompeur peut. 

, être? 
: Toutes ces brillantes eireurs 
« A mes regards s^loîgnem'^ péififient» 
Tome VI. A 
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Comme ces fantômes menteurs, 
Qm doivent à la nuit leur forme & leurs couleurs ) 

Devant le Jour s*évanouiffent. 
Le monde difparoît & Ce perd à mes yeux: 

Ainû le yaifleau qui fend Tonde, 

Et court fiir. la p),aine profonde 
S'abandonner aux vents féditieux. 

Voit s*éloiçner, blanchir, décroiurç; 

Fuir, s*effacer & difparoitre 
Les villes, les remparts & les monts iburcSIloiz;: 
le n'envifàge plus qu'un effroyable abîme. 
Ce gouftre dévorent qa*oa ne peut éviter» 

Où to^ vient £t prédpiteo/ 
Jufques ?n: temps. qMÎ lui fert de viâime. 
Eh! pouiiquoi rtiti» pas la fonce d'y ceunrf 
Pour contemplier les âots , la foudre & la tempête j 

Dois^ie eafior retourner la ttef 
Et n'aije ^^ afpri«:i iftatfieureux ,. à mottiirî, 

Lorfque je pwirf ompre tof». crises , . 

Lorfqu'un ièig; iwôanJ; pei^t fii^r . / 

Un cours, d'emuûs &^ <FétenieUf& peiae«à 

QuJ. pjçut, l^iiw.! mç B^mif ^ ' ^ 

Tu ne fçaurois, diçHve miféral^le, 

Br^w l«i nms: d« ta prifoni 
Tu ne fais, que traîner CiQtte tri^ raifon; 
Qui, loin de te prêter une main fecontable; 
D'un flambeau £ms cbirté t'importune & faccablel 
ç»el e^ ésmçmoujetfw ^ Abl couri^eux Catèn^ 
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Que n*ai-)e dans mon fein ton audace hardie, 

Cé'Vobltf Mépris Ifle lï'mon*; 
Qui t*aflfralichk^ pat un heureuse tëott^ 

Et de Céfar ic de l9 vie! 
Mais qu^ai-îê "dît ? quand ma mour&nte voiac 
^I^Ue èo^ic^nvçil^', t^tte "^^evlei impyifCi^ce 

Qui doit «bdormtr ma fôûffirance , 
fx .d*un coup. m*épargper t^ de coups à la B^h ; 
^e la Religion )*édténâs là voix tônùàfiCé. . /.V» 
Eh bien! fille du Ciel^ parle, c9nrole«moi ; * 
D'un feuï de tes rayons la lueur bienfaifante*. 
De mes pas égarés écartera Teffroî. 
t» Attends, yafe orgûellleùic, enènt de tapoufliefif ; 
t> Que re(grit^ui d*un ibùiffe animb la matière »*] 
•♦"Qui té fërmâ. tèpaîtrit^â^ioiî gré\ /^ '' 
•t A fon gré décompose une, ârgilie grbiî&re, 
^ji.^t té rende au limon dont il t^avoit tiré: 

M Bâiâe ta paupière arrogante, 
n Homme , vis, foudre, adore, & ne detnaade pas 
»» Pourquoi tant d*enaemts s'attachent 'a tes pas : 
, ^ Ouapd il ea ierà, temps^, yi^Imé ôbéifïknte. 
M Reçois^ fans murmurer, rarret de toh trépas, n 
Trainoiis donc, m^lhîçureux'V éhâine ^ui nbus lie> 
$ur les bords d'e là tomBe ^o(onis Wous arrêter, 
' Et fans interroger là main qOl nous châtie , 
Courbés ipus. lé malheur « '(cachons là ttîûtCtèt* 

ur..i ;. iiuiyr :,,;, ..^ ^ .^1^.. 
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JLiH qupi 1 d*ua cœur fipnfible^ aimable {ouveruàe^ 
jeune Àgl^ë, vos y eux ouverts à peîàe ' ~ 
A la clarté du flambeau de Tamour, 
Se détournent d*un û beau jour! 
Jfj les vo^s Rattacher fur. une fombre image,; ^' 
Sur de^ Y^ts^ triftés.'ir{iits de la réflexion « 
Trop fidèk tableau ; du malheureux partage ' 

_P« l'hunifiine condition. 
Eh ! depuis quand les iSrâces moins riantes t 
.Vom-elles chercher Tombre 6c Thorreur destoni'^ 
beaux } 
Allez ,.yo.le^ fous .ces berceaux . 
. Ëmaillés. de rofes naiâantes , . . 
Où vous p,Qrtent de& jeiix lés ailes ^careflamca? % 
. Où des. Amours. le. voltigeant eâaià. 
Avec des ,tran(ports d'allégréfTe', 
Des couronues de fleurs, 6^ Tencéns i lamaioj 
Vous attend comme lu Déefle 
Qui doit fixer Teui hommage mcertiinr ^ 
Agl9(é , ce &*eft point à Flore 
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De regarder l'hiver ^ ies glaçons affi-euz i 
On ne voit point la }eune Aurore 
Sué i la ' noit- touçneri fes beaux: ywBau 
( Joniâ^ 4e l'henrem^. preftige 

Qitt flatte vos gote innocena « r 

Tout prend pour.- VQ^t les attraîo^ du.pi^ge; 
Vous ne voyez que ieux» grâces, encfaanlemens^ 
Des cieux toujoun feretns» un étemel printen^s. 

V Amour ^ft «nenlant aifnsd>lo» 
Qui vous place, 9Vff( .lui fiir.un trô^e de lis; 
La moindre Aewir^afid iin;par(uai4igréakley 
£t s*emb^it'^*Uf^.n^he coloris ï 
Le moindrie .otièau rvous fen^le l^pHéUxxi 
11 a du roiSgnol le gofier admirable» 
Que dis-je ? un papillon empotte vos dcfirs i 
Et rUnivers entier xon£ptre à ,vos .plaifira. 
Vous avçz lu.œs.lnillances £éàna ^ ( 
De l'eiprit qfii s'am^fe, atmeMes-rêveriei? 
^ûùs ' ries « Aglaé k cifs ,comes ; enfantiasf -. 
, $om rhiâoir« 44» nos tldUsii. ; 

La nature e& la-J^nne Fée^ 
Qui fur votre route enchantée 
Répand fes diam^ns, ion or à pleines maios, 
Vous hitit djBSfgalais, vous jorpe ^^ jîrrcUi»; -: 
La maHaiûmte fée p^ la r^qn ,çfHeile^> > r - C 
Ccft elle qi^^vi^n^ra dét^uitev^^ejn^nheur^ r 
Qv^M Yom l9jflm pour c^.f^l enchant^of, 

A il] 
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Pour ces bois ^ ces Faiaâ^qa^«a vaînraous nippeâfl( 

CKete & ildideufo. errèiur , , 
Qu*un immenfe liéftrt'iqne p arco uit i Ig î doideur.^ 
Agiaé y croyez«q|ol : "dHuir sim x3»m|^iû&flte , 
.Vous-même fur «m yetn ■ 9}>aifiiez te lyandtau 
' Quf uii^ doîoB' «ranfoagr - va» pnéionce i . 
Suivez dtt leiuiment le magique flambeau:-) '' 
LailTez-vousr emirtiiiec 4 û ûcile penie^ 
La nature cdnéutt les traits ée (bn piiic«att.> 
-A'vowéîeuileffa brîlhwite, ^ ' 

Il ii*dl&e"qu^Ua 'Aitit^ tableati. 
N'écoutez point cecfe'rairoa''àvttre'^ (-^ --' 
Qui té ^plàlt k non» appaunrrlr ^ r- ♦ i 
Le fentiment quelquefois nous égare» ^ 

Mais toujours il mcae au plaiâr.. > 

Entretenez ^ fa; > douce ivreôe v 
Et daitt:ia^tglace enchamerefie» > 
IJouvvage fliéme des- Amours » 'A 

Dans ce miroir' iflaeteuis qi/à<'vot|$ fervtr ûdkleéi 
Ces Dieux dir^urft^emlielâfient toil§^«s» 
Et vous appectene i^r'^ leurs allés» 
Aglaé , ne voyez que vos grâces nouvelles , 

Et le regne.de vo$ beaux jours. 
RepOuiTez cet éciît 06 la ràifon noircie* ^ ^ 
Des plus fonibres Vapeurs de là méhtticolié; - 
Vante Catto & fon ôoïqufe effort? ' • - ^ 
t Çui comme voué' fçaif ùkt-tômè^ Té ^ J > 
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Doit rejetter l'image de la mort. 

Lifez ces vers que l'amour grave eocore 
Sûr des myrtes Tacrés, vainqueurs des tems Jaloux^ 
Rempliflez votre cœur de ces accens fi doux 
De Pétrarque & du Taâe : ils vous parlent de Laure« 
De la divine Armide \ ils vous parlent de vous. 
Eloigné de vos yeux où je puife la vie, 
De la mort entouré, pleurant fur un cercueil. 
J'emprunte i la plaintive U touchante Élégie » 
Sa lyre gémilTante & fon funèbre deuil. 
Mais lorfque d*Aglaé l'ame toute remplie , 

A fes genoux je puis être ua inftant, 
t)*Ovide j'ai le luth galant, 

Et vous, avez les charmes de Juljie. 

Par U mimi. 



Q U A T R AI N, 

Pour le Ponmit de, M. DE VojSJENOtfy 



. JiBiTRE des talens qn'il aime ^ qu'il pfi|r<gde, 
L'efprit eft dans fes vers d'accord ive.c le goût : 
Toujours nouveau, £tas cefle i lui-sidme il fticcede^ 
Et fans, prétendre à rieni il a ieidfOitI <Uf toift. 
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RAiTER toujours la vertti d'inhumaine. 
Et malgré moi fentir des feux naiiTans» 
Voir ma raifon toujours plus incertaine ; 
Fermer les yeux fur le trouble des fensi 
Unir fouvent les ris & la trifteffe-, 
Mourir cent fois , & revivre en un jour , 
Par les plaifirs connoitre enfin Tamour» 
Et n*y trouver que la délicatefTe •, 
Ranger alors Ifmene au rang des Dieux, 
Croire a fes pieds être aifis fur le trône , 
Voir tous mes biens & mes maux dans fesyetix^ 
Etre jaloux de Tair qui l'environne; 
Pouvoir Takiier' jiifqu*à l'emportement, 
Croire en mourir, & c'eft peu de le croire,' 
Mais , comn^e .ami , fauver toujours la gloire 
De la beauté qu*a défarmé ramant ; 
L'a demander^ à la Nuit , à 1* Aurore ^ 
La voir par-tout , & la chercher toujours ; ' 
' L^dimer fans ceflfe, & l'aimer pius encore. 
Quand la fortune obfcurcit fes beaux jours: 
Si c'eft aimer, Umene, je vous aime. 
Et c'eft à vous -çie- j'en dois le fecret. 
Lorfque l'Amour Unça.fon premier trait. 
Oui, je le vis, vous lé guidiez vous-même; 
M. L. C. D. B. 
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A M. DE VOLTAIRE. 

Où chïètin' ment ,'^ oMk Viire 'fc fà tour , 
Du vieux Jaûus empruntant te vifage, 

. Vont tendremettt s^embrafler tour«à-tour, 

■ . Ja«V£uz jwmtanti vmu^mttnit im hoBiiijHgt>-» 
Qui ne vaudra que parda vérité: 

sv V cû Rliifiirqi.eIC4»^n«é ' \] ' /: 
Prenne ce jour pour parler fon langage. 
Que vôutezrvob ^'6*<ft la i^'e ^«s voeux» 
Chacun en fait pour ce qui rintérefTe', 
Chiémès pour l*or , B^fflers pour (k maitrefles 
Si j'en fonàe- lin, ce feré pour nous deux. 
;: i^lRfeî», Roï^^i Kndc'êt fchei' â' PolynAiéV ^• 

i-V«ùs'4v<pil WYft'cciqar-fait dés* Jaloux: -M ^^ 

•TGknrè,-ïf(*^év éîpi'iti gaâté , gémfc ^'-^ "^ 

Ijith tncmftéUt'i béf^^ idduéê Kënîténle ; 

^Oteli ^«llx4u:^<QM iMiU^jé advéfiVr pourvus ? 

11 ne-]AM^¥6â^, liélâii^ qù*un ^ul à ùàtei 

;^ "IVbâtf I^fféde* loi» le» taleni d^Hçmere, ^ 

•/ifiCUSBVïUÎil ^t, vous rètes aujourd'hui*» 
Il içut, dit-on, to^^eux & fans ennm, 
Iiilqu*à cent ans prolonger fa carrière: 



Pour rendre auflî la reffçmblance entière; 
11 ne voii» £am f^ vWr» autwt ^e lui. 
Chantre diVin du bon Rot que )*'adore^ 
àagrb^ cent "ails {poiifi^-voiis'itre e«cor^ 
L*honneur du iiécle, & le modèle heureipc 
^]pet fous charmans, 9ç,,4e<^ aim9bles ftgas. 
Et voir .enfip chez jiQ^,,denûfifs^i|uwrcj«p'> 
Tout le plaiûr que feront vos Ouvrages* 

Ml Buk SB SAiNJKoas; 
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Jf fi wHidroîs. »>. q^i } Je voudsoU êtpe^ 

. Qû -CjK b9HquetjVaj4e^pIacç^5, . . ; .. 
S^iift^Af'fi^us ^9«yegXaâ'^pgtn*5Ws Awierj 
Je ioufi^f 4ts.bi,eiis «ipp^if :d«r^ndroÀs ^r^^e^ 
On ne ^j ^^- point, ::^ f^*W»^^a>:*Wr« 

Je |er(U5:pi!jb <bft <0»uri lki« «aor:mfi)«J^côttt; 

^ ::'v ^.ir:, ,,,^,' .:,,^ ; •'•'i J|fcriV»iaÉÉH^ 

VA 



BES KtCVttÉS^ 



LE SOLEIL FIXE 

AU MILIEU DES PLANETES.' 

o :d jET. 

A^*HoMME a dit : » Les Geuz m*enyi« 

romient, 
y» Les Cieux lie routent que pour noi» 
w De 'ces Aigres ^1 me couronnent» 
n Lf nature ifté àt le kôi. 
» Pour moi'iéfcd 1^ Soteîf ' fé^ fev^ ; 
n Pour moi feul le Soleil ?cheve ^ 
99 Son cercle éclatant dans les airs^ 
n Et je vois, fouverain tranquille , 
n Sous fon poids la terre immobile^ ^ 
n Au centre dé cet Univers. ' 

net môYt'él. ; lisiirAi' c^s ûiitiÂk^ ;," '^ 
Sur tovihêine j^é' lih coup d^ôéît' * ' 
Qui fôilimes-rfoùs ; fôlbWi'VtôiifèS; * ; 
Pcftif >oHrt fi Idlri nôlte àrgdiïl^r ' 
Infenles , notô parlott^ eh maâi'és » ' ' ' 
Fous «ydliH^l^nâ Y^^^n .*îfrfiltftsi^^ 
Vageons yei^tatffit ^çtn^SmàmVnu li.i 
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r Nous dont rexlftence l«gere« 
Pareille à Tombre paffagere^ 
Commence ^ paroit & n*eft plus. 

-) " r.-Maî» queues routes immortellet 
XJranie cntr'ouvre à mes yeux > 
Déefle, eft-ce toi qui m*appeiles 
Aux voûtes brillantes des Cieux? 
Je te fuis : mon ame agrandie « 
S^élançant d'une aile hardie. 
De la terre a quitté les bords; 
De ton flambeau la clarté pure » 
Me guide au Temple où la nature 
CacKe ^s ^ugttftes tréibrs. . 

Grand Dieu! quel fublime fpeâacle 
Confond mes fens ; glace ma voix ! 
Où ^uis-îe> Quel nouveau mirade 
De rOlympe a changé les loix ? 
Au loin, dans l'étendue immenfe, " 
Je contemple feul ^ .en filence ,. -^ 
La marclie du jgrand yniyçrs -, . . , 
Et dans Tenqeinte qu'il embrafTe , 
Mon, oeil furpris .vpit fiur leur trace r 
Retourner les ojbes divers*, . . ;. 

Portés du €0ttcli««* à ftiurof e ^ '^^^ 
Par un inottV)»meiit éternel « « .'"' 
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Sur leur axe ils^ tournent encore 
Dans' les vaftes plaines du Ciel. 
Quelle iniTelligeiice fecrette 
Régie « ea ion. cours, chaque planète 
Par (imperceptibles feflbrts ? ' 
Le Soleil' eft- if le génie 
Qui fait, avec tant d*harmonie , 
Circuler les céleftes corps ^ 

Au milieu d*un vafte fluide. 
Que la main d^un Dieu créateur 
Verfa dans Tabyme du vuide, 
Cet aftre unique eft leur moteur*' ' 
Sur lui*mêm^ agîté fjuis fitfk , 
Il emporte, il balance, il prefle 
L'éther & les orbes eirrans} 
Sans cefle une force contraire , 
De cette ondo3r3lnte matière. 
Vers lui repoufTé les- torr^nàf. • 

Ainfi rtrftrrm^n^ ^ -orbk^ . 
Que trftce&t ces jglâtliés -«otSius; - 
Ainfi, dans àts bornes pnefcrites» 
Volent & Mercuife &, .^^us. , . 

La Terre fuit^Mw ioffill¥^.r9pi^^ii 
I)*un aùc^fQx^re.s'avance, & guide 
Les pas tardÛs de Jupiter. 
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Et fon père, le vieux Saturne r 
Roule à peine ion char neâurae 
Sur les bor<U gl^Pés 4« Téther. 

Oui, notre fp&ere, épaifle mafréy-. 
Demande au Soleil Tes préTeo»; 
A travers (a' dure (ur&ce , 
Il darde fes (eux bienfaifans* 
Le jour voit les heures légères ; 
Préfenter les deux hémifpheres 
Tour-à>*tour à fes doux rayons ^ 
Et fous les Signés iodinée i 
i La Terre pi^menam Tannée, 

Produit d«i'-fletirs ou.des thoHfo»; ' 
• 1 /' ' • 

Je te faillie,, ame èa mo^de^ 
Sacré Çoleil,. Aibe de feu. 
De tous les biens ^fcrivce £écoade, 
Soleil, image ,de mon, Dieu! 
Aux globes qui, dans leur carrière; 
Rendent k^^mmagé i tft ttanStre^ 
Annonas Dim» pÀf'^ta ^^eAdKur^ 
Régne à }anmis ûti ^s ouVM^s» 
Triomphe, entretien» tdvs les- %«» 
x:kf 4>É écerâén» ^nMeiM! ' '''-" - - 



É P I T R E 

A M. DE VOLTAtRE.; 

Sur la réhabiHtatîon deîa FarniHè des Cotas. 

JL U n'as pas^ vainement déieiidu llnnocence ; 
Ta voix $*eft fait entendre aux organes des Loix ; 

Leur juftice '& ton éloquence ^ 
D*une Famille en pleurs onf rétabli tes droit»': 
Tel éclate dans toi Taicendant du génie. 
Si de lliumanité les talens font l*honneur , 
Par un titré pliis beau' leur puiSance ennoblît; 
Des huàiains opprimés te rend le bienfaiteur* 
Tu chantas la vertu, ton exemple rin(pirev 

Et malgré le crises ipçrats^^' ^' 

L*on admire dans tdi^ i*în\Hehteur de Zaïr^,. 
Et 1* défenfcur Vfei Calas. .' ^^ ' . • 

* Sans doute tl cô affreux que danspos jours pamBtè^jL 
Le tanatitme arbore, en les iangi|ntes mains 
Ces glaives çonfacrésj. Se ces armes horribles 

Donc il égorge les humains.^ ' " ' 

: M^s qui fçait mieux ' qùè "ioi J^ 'qu'à* fei ^rat9 
cruelles' 
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i«e -iour de 4a ration ne -peut «neor percer « . 

Dans ces ténèbres éternelles. 
Il eft , U eft des' maux' qu^on ne fçaiiroit guérir ^ 
Et la leçon du Sage eft d'apprendre âf fouffirir» 

Lorfqve , dans ta bmllante /phere , - 

'Tu baiflies tts regards Air llnfeÛe éphémère 

Qui tourne contre toi fon «igt^illon J>riré ^ « 

Sur ce foible ennemi des arts & du génie» 

.Qui voudroit fecouer le poid$ d'ignominie 

Dont il eft fans ceffe écrafé. 
Sans doute , en ce moment , tu te dis à toi-même 
Que la nature ici » par une loi fuprême , , . 

Plaça dans un même tableau -^ . . ^ 

Et L*être le plus vil & Tçbjet le plus bcaii; '. 
Qu'ici, comme le bien ,. le mal eft néceffaire j 

Qu'il faijt, dans un ordre contraire 4. ,. 
Que les chiens naifTent bons , & les tigres cruels \ 
Que Cromiirel & Néron goùrmentent les mortels » 

Et que Afonteiquieu lés éclaire*, , . "\ . ^ 
Que l'abeille ait (on miel, le jferpent fon poiion:'^ 
JSa&n tout eft dans Tordre « 8c Çincbde â^ raifop; 
'Quand l'Aftre qui dJçs teWnous décrit. la' carrière» 

Plus ,voiun de notre hemiiphere , 
Bera briller fur nous fes Regards bientâii|kbs^^ 

Dam la retraite oa tu m'appelles , 
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Qri^efiibelliffent cncor ta gloire & tes hitahm\ 
Et dont la voix touchante a vanté les attraits; 
Ceft dans ce lieu tranquille où tu braves Tenvie, 
Qu*échaufié près de toi d*une nouvelle atdeûr, 

Sons les ailes de ton génie, . 
Je peindrai les vertus du Héros de Pavie , 
De ce Roi malheureux plus grandque (on Vainqueur: 

Quelquefois de la Poéfie 
Quittant pour un moment Vétude fit les fecrets, 
J'entendrai les leçons de ta Philofophie. 

£n te fuîvant dans tes bofquets» 

Quand nous verrons , dans tes campagnes , 
Un aigle à Toeil fiiperbe , élancé des montagnes. 
Planer vers le ibkil) & iuir loin de nos yeux. 
Nous croirons voir Corneille en fon vol prgueilleux*» 
£c lorfqu'en un bocage où les rofes âeuriflem , 
Nous verrons Hi chenille errer dans un bmflbn. 
Et flétrir, en cB9){>ant , les fleurs qui la npumflent, 
U fiiudra , malgré nous , rccomioitre Pradoq. 
Ah ! puiffiit-ie long-temps fut ce charmant rivage. 
Où s*écoulent tes }oQt« dans un calme envié, 
Trouver auprès de toi ces biens du premier âge, 
Ces tréfors desi humains, la paix & l*amtûé. 

M. DE LA HaRPB*' 
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' ■■ ■ agg 

L'OCHJLÏSTE 

DIJPË DE SON ART, 
CONTE. 

{Cêft l'OndiJIi fW rstonm bdmim fon hf/kire.J 

J *AiMOxs , 'fétoli aimé i c*étt eâ stf«t (toi éoute : 
Mais Tobjct que J'aimoi» , que )e1iaia aujourdliui , 
Reflembloit l l'Amour, étoit beau comme Im, 

Et comme lui, ne voybie gottte* 
Ce Dieu, fiir ma mahrefle , étendit fon pouvoir \ 
Tout m^adoroît en elle, 9c tout difoît, j^adorer 

Stê yeux feuli ignoroient encore 

Uart d'aimer, comme Van de voir; 

Des yeux TAfflour feit grand ufage : 
On fçait, lôrftpie Vôts èû ou que l'on âtc amanr^ 

Qu'ils font la moitié de l'ourtage ; 
Mais , Belles » convenes que Ton s'en dédommage 
Par mille petits riens qui parlent clairement* 
Cependant au milieu d*une û douce »vrefle« 

Le coeur n'eu content qu'à demi; 
Ceil un plaiiir d'avoir ime maltrefTe; 
C'eâ un bonheur de trouver un ami» 



J'en avpis un> beau, jeune &. fage^ 

Nous avions même état, même âgev 

Son cœur & le mien iv^étoient <iu'un i 

Nous recevîoas du ibrtj volage 

Nos biens & nos mauzr en commun, 
n Ami , lui dis-je un jour , je voudrois, pour mr 

femme» 
M Prendre Taveugle objet de mon aveugle flamme: 
n Mais je fuis combattu^ dis-moi, ieraije bien? 

•—i H Pourquoi non , puiqu'eUe t'adore ? 
» Ami , le cosur eft tout , & les yeux ne foat rien ; 
n S^ik feront quelquefois , ils nuifent plus encore* 
f-tf n Moi, j*ignore il c*eft par, raifi>n, ou par air v 
99 Mais je deiirerois que ma femme vit clair. 

•—4 >* Pour moi , ce n*eft pas mon iyd^me» 
M Pourv» qu'on fois aimé » qu'importe qu'on foit vu? 

••Et dans «lin bon Auteur, j'ai lu 
n Qii'eA m^iag^ il eft d'une pru4«Ace' eauuitoi^ 
» D'époufer une jivettgle , 9l de l'être fgjrmtmr» 

Il me donnpii un bon .aivis>; 
Maif comme d*ua mauves qn ne peut fe. défendra t 

Au bout de qnelqtie temps, je dis : 
n Si quelqu'un à ma place atlott un jour fe rendre » 

H Ma femme ppurroit s'y méprendre ^ 
, nFauce de cet, utîl^ iensy 
s» Qui toft à diâinguer jet ami» des amans > 
, ..n}ccosmiisiiii,fe8unei« «lie .eA tendre-. 
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» Et tant que ibn époux lui feroît inceiiiiu-; 
)» Elle pourroît I*aimer dans le premier veniu 

M Pour ériter le cocuage^ 

•» Je prétends donc que ma ihditié 

»»M*apporte, avec Ton amitié, 
^' M Un œil ou deuK en mariage. ' <• 

M II faut des yeux dans un ménage ^ 
«» Il feut des yeux , fans doute » & ma femme en aura:: 
M Dites-en , mon ami , tout ce qu'il vous plaira. ' 
Il Oui , trop aimable enfant, le Ciel m*étoit prt>pice; 

wMème en- te' refiifant le jour; 
f* H fermoit tes beaux yeux pour que je ^es ouvriffe: 
y» Ces yeux ne dévoient être ouverts que par 
Tamour; . »« 

n Après vingt ans de nuit, ils verront la lumière^ 
)» Demain tu jouiras d'un nouveau fentiment \ - 
>• Les rayons du matin éuvriroot ta paupière i 
M Le |our naîtra pour toi des mains de ton âmatit. 
Ite coeur plein d*eQ[>érance , & de crainte (Se de zèle ^ 

J'eiTayai dès le lendemain: 
( On eût dit que T Amour , fur les yeux de la Belle ," 

De fa main conduifoit ma main *, 
Pour la première fois , de la voûte étemelle « 
La lumière defcend dans Tes yeux éperdus i 
U s*ouvre dans fi>n ame une ^orte de plus i 

Un nouveau inoftdê aait pour elle : ? ^c 
Elle me yait|i&e âxe, & jette un cricTkcneur^ 
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Cotitaflft rets mon amu » Comment? qu*eft-ce, lux 
' ' disrjc? " . ., 

H Me fuirois-tu > par quel prodige , 
p £a te donnant des yeux, ai-je perdu ton cœur? 

»* Quand m reçois un nouvel être , 

» Dc?vrois-je jen attendre ce prix ? 
>» Si )e fuis étranger à des yeux que }*ouvris , 
» Ton oreiller<i[u. moins devroit me reconnoCtre.n ' 

Elle ne répond qu'à demi, 

IUgar4ant toujours mo^.ami. 
.1» Non , non , j e vois bien, ta méprire ; 

s> Ceft moi que ton œil cherche en lui. 
M le ^is,.répondi/t«elle, également furprife 

n D'«n^ndre« &, de voir aujourd'hui. 
. - - . . y^ IX^eù^J^ fwff 91e dan* mon ame , 
ft A^çant,^!aayxir mes^yçux « TAmour avoit gravés : 
•I Ils falfoient mon bonheur , ils nourriflbient ma 
ââme; 

Vovaeta, lis jéteient léfervés* 
I» Cette ii^age fi cher« à n^n. ame charmée à 

n Ceft en ^ lui £e|il que ie la vois;, 

»Jej«r0i^«çmdi:# eç^ia voi:?,.; ; 

9i Qui m*apprit que j'étois aimée. 
*é— I M Mais tutne tépdndois f mais tu m'embraflbis l 

mais 

•— « n Pardonnez : jm aveugle a bien droit de cou* 
£radre*, '** 
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n Quand îe vous répondois^ je croyoîs lui répondre} 
» Et vous pouvez lui dire à quel point je Taimois. 

«—4 M Mais , ne m*es-tu pas fiancée ? 

4— 4 >» Je le fuis à quelqu'un , c*eft un fait bieif 

certain -> 

. M Mais en' vous promettant ma main , '* 

M A lui je me donnois au fond dejna*penf^e/V • ; . • ' 

«* Entre vous deux enfin iç dois prendre un pàrtf , '' 

M Et ne puis prendre qu*Ùn ixiafi '; 
M Ainfl , pour lui ma main avec mon cœur eft prête*' 
»• Quant à vous , je vous dois té plaifirde le ^oir : 
•» Comme un ami commun , vous fere:^ de ta fite ; 

M Je Taimois en vous; aéjourdlmî 

M Je vais vous éponftr en luLii - ^^ * 
Les cornes, à Ce% mots, me 'Vibrent à^Wtête; 
Je fors de la maifon/étîe cours en tbùs lieux/ 
Pour fuir , ou pour crever , âje p'uis^ tous lès ycuji. 

Les malheurs dhm boâ OcuMt , 

* Ami Leéléur, tous %|>^i«lr6at;:i v .;. fi 
Si vous êtes lion inOiMiÂè/ - - - > • 
A laifier'lës jèwt tétâ ^^»'ft«t.' * 

'%J^ .' -^ 
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COUPLETS. 

Air : Mon jeune cœur palpite , &c* 

Ajkise, enfieflufe«i forage-? 
U gronde , Tair gémk t 
Sauvons-nous au bocage: 
Life doute & frémit* - ^ i 

Qu'un cœur fbîble «ft à pteîndro 
Dans ce douUe danger î 
Ceft trop d'ji^^otr à €f«dadv» 
I.*pragc le. fon Berger. 

Maïs cependant la foudre 
Redouble fes éclats : 
X2ue faire & que réfoudre*? 
Faut-il donc iltiyre Hilas? 
De frayeur Lift atteinte. 
Va ; vient , fuit toiv-à-tour ; 
On fait un pas par crainte. 
Un' aptre par amont. 

lîfe au bofrpiet s'arrête, 
£t n'ofe y pénétrer; 
Vn' coup de la tempête 
fi*fin l'y lait entrer. 



n 
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La foudre au loin Végare , « 

On échappe à (es traits 5 
Mab ceux qu*amour prépare; 
Ne nous manquent jamais. 

Ce Dieu, pendant l'orage, 
Profita des momens*» 
Caché dans lis nuage ^ 
Son oeil fuit les amans* 
Life, de fon afyie,- 
Sortit d'un air confus ; 
Le ciel devint. tranquille. 
Son coeur ne rétoit plus. 

- M. COIARDEAU. 



ÈP IGRAMME, 



jLaLPRÈs dix mois de mariage. 
Plus fimple que le premier jour, 
Life venolt de mettre au jour 
De fon liymen le premier gage. 
Quel eft, dit-elle, cet enfant? 
C*eft, dit la Garde, une fillette. 
Ah Dieu! reprit-elle à Tinflant, 
Je n^en veux point s qu^n ia remette. 

M. S*»* 
EPITRE 
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E P I T R E 

A MON CHIEN. 





jTSLchtlle, avant d'entrer en lice, 
Hararfguoit , dit-on , fes chevaux ; 
Mezence, & mille autres Héros, 
Eurent depuis même caprice ; 
Le Rdl Dagobert & fes chiens 
Eurent de fréquens entretiens. 
Rifen tfempêche qu'à leur exemple, 
En vers je ne bâtifle un temple 
A vou$i moa fî^èlçiPluton, ' i 
Sage gardien de ma maifoa. 
Quoique ni vous , -ni votre- Maître , 
Ne /oiem pas de' paraît- renom, 
Ils n**en valent pas.moiiis* peut«êt;:e. 
Je n'.^xtgierfli poi^tî, comme eux , . 
Qu'au gré de mes defirs fougueux, 
A la guerre i ou bi/sn à la chaffe. 
Vous fuiviez la hirhe a la trace. 
Ou me gardiez des ennemis v 
Mais bien plutôt des faux amis. 
Du cenfeur pour lui peu féverc , 
Du Philofophe pointilleux, • » 

Du voifia.&.de:la commece, 
/Argus. :vmés de deux cens yeux. 
Tome VI. B 
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Chaflez les faifeurs de vifite , 
Ces Iris qui , de leur réduit , 
Vont chez Hébc , qui les imite , 
Le foir répandre leur çnnuî. 
Coiitre les difeurs de fornettes, 
Les importuns , les femmelettes , 
Qu'il vous fuffife d'aboyer ; 
Mais que le médifant Poète , 
Qui de mordre fait fon métier, 
S'il ofe approcher ma retraite , 
Soit condamné, mon cher Pluçoo, 
A la peine du Talion. 

Us vous carefferont peut-être: 
Mais fuyez un appas trompeur ; 
¥t pour défendra votre Maître , 
Montrez les dents à tout âatt«ui>. 
Si:, par ha(ard, vient à paroitre 
L'objet qui flatte rl^ul «ion coeur , 
C^refiez'le comme mot-même} 
Jappez , caracolez , fautez ; 
Par des cris plus précipités , 
Et par une aUégrefle extrême, 
Annqncez-moi cette Beauté i 
Que votre adrefle la retienne. 
Et que' votre fidélité 
Soit le fymbole de la fieane. 

M. GlllARD« 
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LA CRITIQU.E. 

ji M. EABBÉ C. DE ^*»* 

W/OKFtDSNT de mes écrits» 
Toi , qui de nos beaux-ETprics 
Le plus brillant, le plus fage« 
Eftimes peu Favantage 
D*écrire avec agrément. 
De t*exprîmer finement <, 
D*embellir un badinage, 
D'aflaifooner un Ouvrage 
D'efprit & de ibmment; 
De faire un livre cliarmaat. 
Rempli de déticatefie, 
D*aménité, de jufteflb. 
De raifon & d^enjoûment; 
Toi , dont la plume fiicile 
Sçait fi bien amalgamev 
L*agréable avec i*utile. 
If ous éclairer , noua charmer , 

Bij 
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Nous amufer, nous inftruire , 
Nous faire & penfer & rire , 
Et parler toujours au coeur*, 
Toi qui n'es point incrédule , 
Et qui ne fais pas TAuteur, 
Lis , aimable raifonneur , 
Critique mon Opufcule , 
Sois mon juge & mon cenfeur; 
Lis cet effai d'un Herraite , 
Dont le grand , le feul mérite 
Eft d'être fimple & fans fard-. 
Ennemi de l'impotture , 
Trop ami de la nature. 
Pour être celui de l'art. 

Oh ! dans le temps où nous fommes^ 
Dans ce fîécle anti-chrétien. 
Qu'ils font rares chez les hommes 
Les efprits comme le tien! 
Senfibles à la iuftice, 
Amis de la. vérité , 
Modeftes fans artifice , . 
Et fans partialité , 
Cenfeurs fans malignité, 
Ennemis ardens du vice, 
Et Juges pleins d'équité. 

. thonnêtê homme n*aimé guèrès 
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Les cabales littéraires ; 

Il n*eft point perfécuteur *, 

Jamais un vers fatyrique 

N'eft l'ouvrage de fon cœur. 

Sa plume philofophique 

Ne flatte , ni ne fe vend ; 

Son fufFrage & Ta critique 

Ne font point à prix d'argent. 

Comme il écrit fans envie , 

Il lit fans prévention, 

Cenfure fans jalouûe , 

Approuve fans flatterie, 

Et juge fans paflion. 

Son goût lui fait un empire 

Par le. mérite affermi ; 

Chaque Auteur Taime & Tadmire , 

Ceft leur père & leur ami. 

Il fait naître , il encourage , 

Et protège les talens; 

Il forme des jeunes gens 

Les mœurs , le goût , le langage ; 

C*eft à lui que tel Ouvrage 

Redoit Tes fuccès brillans. 

On n*eft plus dans cet ufage *, 
De tels Cenfeurs font perdus ; 
La critique utilQ & fage , 
De nos jours ne régne plus: 

^ B iij 
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On en fait un brigandage » 
L*on décrie & Ton outrage 
Des Auteurs qu'on n*a pas lus» 
Un Ariftarque consulte 
La feule prévention ^ 
n calomnie , il infulte i 
Guidé par la paf&on , 
U diilille rimpofture , 
Et croit que dire une injure» 
Ceft donner une raifon» 
Souvent ce Iftche Zo'ile 
Confond rOuvrage & rAuteur» 
Et vomit bien moins fa bile 
Sur refprit que fur le cœun 

Un Artifte qui débute , 
Se trouve d*abord en bute 
Aux traits cruels 6t malina 
D'une foule de Cotins. 
Un Pradott le periécute. 
Un Imprimeur le rebute^ 
Et traverfe fes dépeins. 
Tout le fiel de la fôtyre 
Sur tes c<Mrdes de la lyre 
Vient fe répandre à grands flotf j 
On veut l'empêcher d*écrire» 
On forme mille complots » 
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Une feâe de brûlots « 
Tels que des oifeaiut iuiid^et. 
Pouffent de lugubres cris^ 
Et cachés dans les ténèbres, 
Défigureof (es éCtitié 

Vuii fort de Cû «ftv^ obfttirt 
En croafiant ufte \^)\xtûi 
L'autre, kiOms déUtittry 
AiguiCe fa Uague impltfey 
Et blarphemc «wc korHVf^ 
Il faifit, dans A fureur, ^ 

Le pinceau de Tinpodur*, 
Et noircit II dénature 
Les traits réels de TAuteur. 
Ceux-ci, bouiUafu feisatiqucs. 
Dénoncent comme hérétiques 
Et Tes écrits & ion coeur : 
Ceux-là, dévots charitables, 
Dans leurs cercles méprtTables , 
Médlfeat avec aigreur. 
Je les ai vus gros d*envie« 
Déployer leur frénéfie 
Sur un Orateur brillant , 
Décrier ion vrai talent*. 
Tout enflés de jaloufie, 
L*écouter en pâliflant, 

B iv 
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Le louer en lirémtfrstnt , 

Et voulant , dans leur furie , 

L'étouffer en rembraflanc. 

Au-deflus de leurs cabales » 
De leurs brigues infernales , 
Le gsand Homme va fon train , 
Les punit en faifant bkn^ 
Les voit ramper fur la terre ^ 
Du poids de fa probité 
Les accable, & par bonté 
Leur pardonne /les éclaire , 
Et leur dit la vérité. 
L'envieux en vain fe flatte 
D*étouffer le vrai talent. 
Il fe rend bien plus brillant; 
Le Soleil fe levé, éclate. 
Et va toujours en croiffant : 
Accablés de la lumière 
De cet ailre éblouiiTaht , 
Les monffa-es dans la pouf&ere 
S^enfoncent en gémiiTant, 
Contemplent en rugiffant, 
En fe roulant fur la terre. 
L'aigle qui s*élance aux cieux » 
Qui foule aux pieds le tonnerre» 
Ta fe cache au fein des Dieux, 
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Tous ces papiers fotyrique^ 
Forgés dans robrcurité « 
Ces feuilles périodiques 
Xaiffent de la pauvreté ; 
Ceft à la nécefllté 
Que nous devons les critiques. 
Plus qu'à la malignité. 

Ami » )e parle à mon aiiè : 
Cependant, à Dieu ne plaife 
Que je veuille autorifer 
Le mauvais goût, déprifer 
Les Auteurs d*une cenfure, 
Dont réquitable morfure 
ISA fans fiel & (ans poifon; 
le ne hais que la fatyre y 
Et ie n*aime point à rire 
Aux dépens de la raifon. 
Qu'un Auteur qu'on perfécute 
Ne penfe pas que fa chute 
Vienne de l'aveuglement ; 
Souvent c'cft injuftement 
Qu'un méchant Poëte crie. 
Qu'on le ilffle & qu'on l'oublie; 
Qu'il s'en prenne feulement 
A fa froide Poéiie , 
A £bn peu de jugement , 

B V 
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£t ficm à !a ialoufie. 

Toute prévendon plie 

Quand on fait des vers diannifl»^ 

Infpirés par llnrmoiiie, 

Plekis d*aii&ables iemifiieiisv 

Ec les applaudiflemens 

Suivent touJowrB le génie^ 

Mérftom de rrab itioccs; 
Tel Auteur pendant £a vie 
Déctame «omre Tenvie* 
Qui n^en ne^ia îamais. 

M, t'ABBi M K»*»^ 



MAD R I GA L. 



D. 



"e votre efj>rit fa force eft £ puîflânte,' 
Que vous pourriez vous pafler de beauté* 
De vos attraits la grâce eft fi piquante , 
Que (ans e^rit vous m'auriez enchanté» 
Si votre cœur ne fçait pas comme on aiae^ 
Ces dons diarmans vous feront fuperfluSé 
Un (bntîment eft cent fois au-deiïus 
Et de rei|tfit , & de la beauté même. 

M. DX yOJLTASRX. 



DIS RscoEits: j; 

A UN AMI, 
SUR SON MARIAGE. 

Jr o RT bien : te voîlè donc lié ! 
Te voilà pris toat comme un autre ! 
Du célibat le grand Apôtre , 
Mon Phtlofbphe eft marié. 
Que ce prodige m*întéreffe ! 
Irréprochable dès vingt ans » 
Et ians dettes, fie fans maltreffe^ 
Tu riois des égaremens 
Bt des plaifirs de ma {euneife; 
Tu riois : ton coeur eft changé ; 
Il aime enfin ; une foibleiTe 
Te rend heureux : je fuis vengé. 
Oh I que ta femme doit te plaire ! 
Ce doit être un ob}et charmant : 
Sur la beauté, fur l'agrément, 
Tout Poëte eft Juge févere. 
U faut , pour captiver nos coeurs , - ^ ^ 
Bien plus de charmes qu'on ne penfe * 
Accoutumés dès notre enfance 
Aux objets les plm^.^éduj^urs^ 
En commerce avc^ les Çfixip»$^'^ '^ 'A\C 

B vj 



Lfis Axnadls & les Oidoiis , 
De bonne for, nous ne pouvons 
Aimer que'ctes beautés divines. 
Quant à refprit, fans compliment» 
KHecn^pétilte aflurément. 
Kourris dans les bois du ParnaiTe» 
Près 4'Anacréon qui fo,urit » 
Près d^Ovide qui s'attendrit. 
Et gâtés par les vers d'Horace, 
Il nous faut des femmes d'efprit» 
Ce n'eft pas tout : on veut encore ,. 
Dans une éppufe qu*pn adore. 
Delà conrfance:. qu'en dis-tu 2l 
Ah! ta moitié^ fera fidelle V 
Je te connois : fans la vertu. 
Tu ne îçaurois la trouver belle. 
Que de titres pour te charmer! 
Ne rougis point de ta tendreffe j. 
^ Goûtée' bien le plaifir d'aimer i • . 

Ta femme fera. ta. maîtreffe. 
Si tu nous chantois ton bonheur, t . 
Les meilleurs yei^s Viennent de Vame^ 
L*efprit eft fur-tout dans le coeur , 
Et ie voudroi* , pour mon honneur ^ 
'Voir mon ami chanter fa femme. 

Mais peut-être , quand je t*'écris i 
De fubkines «bjetf épris » - '•' ' 
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Dans ton cabinet folitaire 

Tu médites avec Platon 

Sur refprit & fur la matière*» 

Jtif^u'au foyer de la lumière , 

Tu t*élances avec Ne-rton; 

Tu crois jouir de ta rai£;>n , 

Et de ton ame toute entière -, 

Ta porte s'ouvre : quel revers ! . 

Ton front fe ride ; il faut defcendre 

De Tempirée où tu te perds. ... 

Une mortelle au regard tendre, 

Vole vers toi les bras ouverts-, ^O^^i^\ 

On fourit i 

On prend 

Adieu : 

Adieu 'Neirtûn .... volupté pure ! 

Eh ! que' £bm tous nos: vms defirs , 

Nos Jeux briUans , nos froids plaifirs , 

Près des plaifirs. de la nature ^ 

Je t'attends , Ami , je t'attônds 

A ces délicieux inftans > 

Où, prefles autour de leur mefe. 

Tu verras de jolis enfans , 

Avec des oi;ganes naiflans , 

Te bégayer le nom de père ; 

Elever leurs bras innocens 

Vers celle qui, les a. iait naître » 



vers toi les bras ouverts*. .-^B^'î /^. 

. 'Neirton .... volupté pure f vri > :^L^ 
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Répondre, à vos regards touehans , 
Efîayer leur ame & leurs fttis. 
Par le plaifir de vous tonnohre. 
Ta mère alors en dieveux blancs, 
Verfe des larmes de tendreffe 
Sur ces rejettons eareflans; 
Les doux rayons de leur printemps 
La réchauffent dans Ùl vieillefle. 
Courage , Philofophe heureux ^ 
Oublions la trifte décence } 
Mêle des âeurs à leurs cheveux | 
Préiîde toi-même à leurs }eux'» 
Ris de leur aimable ignorance» 
Et redeviens enfant pour eux. 

lofais candis qu'auprès d'cme Amante, 
Tu içais, fans rortîr de chez toi. 
Goûter en paix» goûter fans noi 
Une félicité touchante , 
Ton ami y loin de vos regards. 
Et du Soleil de la Provence, 
Parmi le brait de les brouillards. 
Vers mille obfecs en vân s*élance ; 
Oui, ni le charme ées beaux Arts, 
Ni Tamitié, ce bien inprême, 
Rien ne peut, fur ces bords que faiihe» 
Remplir le vuide dcmoriaêmc-. 
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Cent fois mon corar s*eft rappelle 
Notre beau Ciel que je regrette*» 
Vers ma Patrie & ta retraite » 
Ce cœur cent fois a revoie; 
Mais, hélas ! <ioÎ0-}e te le dire ? 
Si je poif voir jouer demiia 
L'Avare» Cailor ou Zaïre-, 
Si cet Ami, Chantre divin» 
Pour ce Rufic «pie Ton admire » 
Va de Mikon toucher la lyre. 
Plus de projets d*obfcurité , 
De retraite » de liberté ; 
Taleos» plai&s» je vous adore > 
Et toi» Parts» fêjonr des Arts, 
Séjour briUant à mes regards. 
Je «e tfompois : je t^aime encore 

M. BAATini. 



MADRIGAL. 

F* AI vu Chlorîs un jour au jardin de Cyprb, 
Comme Vénus elle étoit belle; 
Mais i*ai vu Thémîre auprès d'elle» 
nie n*étoic plus que Chloris. 

M» lÀGUOk 
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VERS 

Recités au Roi de Dassèmarck ^ 
lorfque $. M. DANOISE a honoré V Ac- 
cadémie Françoifi de fa préfence. 

JLA.UTREF01S , lorîqu'iin Roi fonoit de fef Etats, 
Cétoit pour annoncer les horreiirs des combats; 

Le deuil enveloppoit la terre; 
Sur fon paflage il répandoit Teffiroi; 
Et les plaiiirs , fuyant Tappareil de la guerre , 
S*écrioient en tremblant : cachons^nous , c'efi un Rot^ 
De la gloire & du tems connoiflant mieux remploi. 
Un jeune Souverain , Conquérant pacifique , 
Excite , en voyageant , Tallégrefle publique ; 
Les piaifirs. tenaiflans fe rangent fous fa loi ; 
Ils 'careflent fes pas , ils s*y preffent , s'y placent ; 

La juftice & la paix s'embrafTent , 
Et difent de concert : montrons-nous , c*eft un Roi, 
Il élevé fon rang par le deilr de plaire; 
Les Arts , dès qu'il par oit > ouvrent leur fan(^uaîre* 
Au fuprême pouvoir lorfqu'on eft parvenu, 
On néglige fouvent de fçavoir qui nous fommes : 
Un Roi qui cherche à connoitre les hommes, 

Eft digne d'en être connu. 
S'il daigne tempérer l'éclat de fa couronne , 
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H femble en augmenter les droits: 
On attire les cœurs , quaad rien ne les étonne ; 
La douceur d*être aimé pour leur propre perfonne, 
£ft te premier befoin qui preiTe les bons Rois. 
Xa bienfaîfance alors fait deviner le Maître, 

.Ee Tezemple en eft ibus nos yeux : 
Ç*eft un Aâre naifiant qui commence à paroître, 
Et qui donne aux moyens de rendre un peuple heu- 
reux, 
L^âge où Ton ne connoit que le plaifîr de rêtre* 

Quand Fénélon offroit à nos regards 
Minerve conduifant, inftruifdnt Télémaque, 
Lui faifant obferver les moeurs, les loix, les arts, 
£n tirer fon profit pour le bonheur dltaque ; 
D'un règne &ge & doux fe propofer un plan , 
Aimer Tagriculture & la philofophie *, 
On croyoit ce livre un roman, 
£t c'étoit une prophétie. 
Vous nous faites jouir de fa réalité, 
Sire; vous vous placez au temple de mémoire : 
Mais quand votre préfence aflure notre gloire , 
Nos rayons s'étendront fur votre Majcfté. 
Les Lettres ont le privilège 
De faire avec la Royauté 
Commerce d'immortalité, 
Et vous flattez le Roi qui les protège. 
Comme lui vous aimez la paix > 
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Comme lui> d*uii cœur tendre employant le langage^ 
Pour vos enfans vous comptez vos fujets} 
Vous imitez ce Prince augufte & Tage, 
Qui croit que des exploits font moins que des bieiw 

faits 9 
£c que le fentiment eu le plus doux hommage. 
Charmer un Peuple eft mieux que de Tavoir ibufflU, 

Tous vos triomphes font des fêtes: 
Vous emportez nos coiurs , vous les avez conquis % 
Nous ne vous prions point de rendre vos conquétev* 
M. VkBMà DE Vozisiroir. 



MA D R I GA L. 



SLmI 



tE triile Hymen voulut unir un îour 
Sa dcftinée à celle de Lifette't 
Mais il falloit Tobtenir de TAmour, 
Qui mit néant au bas de la requête. 
Ce pauvre Hymen en parut défolé: 
fi J*en fuis f^ché , lui dit TEnfant ailé ; 
M Mais à Lifette il ne faut plus prétendre ; 
n Déjà d*un autre elle a reçu la foi : 
n Elle eft d'ailleurs 8t trop belle & trop tendre 
>i Pour être à vous : je la garde pour moi, 

M» LiGIEIU 
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- A MABAME *** 
SUR LA MORT DE SON FILS, 

Agé de huit ans. 

JL t; perds ua fil» dès fet plus leuttes ans , 
Douce efpéraûce à tes voeux arrachée ^ 
Fleur tendre que les veatt de leur foufRe ont îkùà% 

Dès les premiers jours du printen^ : 

J*at dû re(i)eâer des inftans 

Où la douleur même a des charmes i 

Pour détremper un noir poifon , 

J'ai dû laiffer couler tes larmes : 
Mais après ta nature, écoute la raifon» 

A û darté fi ton œil s*ouvre. 

Tu ne verras plus des tombeaux t 
Tu verras feulement Tafyle du repos , 

Et fous le cyprès qui le couvre. 

Un enfant â Tabri des maux. 
Né de toi , tendre mère , il eût été fenfible x 

Ceft im bien trop incompatible 

Avec le bonheur di la paix ; 

Ah! îuges-en par tes regrets: 
Ton fils eft délivré d*un avenir pénible ^ 

Quelle que fût la loi des ions» 
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Il auroit bu îufqu'à la lie 

La coupe amere de la vie, 

Dont il n'a que touché les bords. 
Hé ! que perd-il ? qu*eûc-il vu fur la terre } 

Les préjugés , les pallions en guerre , 
Malheur , crime ou rottife , impuiiTance des loix ^ 
Les humains policés & pervers à la fois , 

Dangereux avec des mœurs douces ^ 

Semblables à ces champs d'Enna , 
Couverts de fleurs, mais fujets aux recoufTes» 
Mais fouvent infeâés des laves de l'Etna. 
Qu'eût-il vu près de lui? Rien qu'un troupeau frivole» 

Sous le nom de fociété *> 
Des hommes perfonnels que rintérèt ifole; 
La vertu fanis honneur , & Tor feul refpeûé ; 
La morale elle-même à Tufage foumife 

Dans cette tourbe d'infenfés, 

Et rhonnête homme foible afîez 
Pour toucher dans la main de celui qu'il méprife» 

En proie aux pailions d'autrui , 

Peut-être aux fiennes, quel fyftême, 
. Contre la fortune & lui-même , 

Auroit pu lui faire un appui? 

Ton fils un jour par Ton étoile, 
Peut être tout entier vers le doute emporté» 
Auroit voulu lever un coin du voile 

Qui nous cache la vérité. 
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Kon pas ce que Nollet chercha dans ion école , 
Pourquoi la pierre combe , ou pourquoi Toifeau vole, 
Vaitis objets qu'on ignore avec tranquillité : 
Mais qu'eft-ce que notre être , & quel fort arrêté 

^ Par la volonté fouveraine, 
Hors des temps écoulés , attend la race humaine 

Dans rimmortelle éternité ? 
Incertitude affreufe à notre ame opprefTée, 
£t c^i fur mon trifte chevet 
'^Auroit defTeché ma penTée , 
Si mon cœur ne m*en eût difiraits 
Remettant tout, dans ma.foibleâe, 
A rimpénétrable fageile 
Du Dieu îufte & bon qui m*a faic 
Au fein d*une heureuCe ignorance , 
Ton fils , exempt de ces combats , 
£A tombé doucement dans Tombre du trépas. 

Du milieu des /eux de l'enfance t 
Il franchit fans ef&oi Tabyilie redouté. 

Au bord duquel ipouyanté , . - 

L*homme fe rejette en arrière, 
Craignant la nuk & la lumière , 
Et rhorreur du néant & Timmortalitii 

Hf ureux xeux dont le Ciel abrège ainiî la courfe f 
Perdre la vie SLuffi près de fa fource , 
Ceft un échange , 6t non pas une mort. 



Jfi Lb »lus joli 

Ton fils a termiaé fon fort : 
Mais fous les lotie ilc l'éterndl« caufc» 
Par là phis court chcnin arrivé dasis le port» 
Quelque part qu'il iôtt, ii repofe* 

■--- r = gg 

VERS 

Tirés £unt Lettre à M. n£ Bellqi. 

JLi£S Aeuf Mttfes font fôeurs « & let beaux-Arts 
foat frères. 

Quelque peu de malignité 
A dérangé par fois cette fraternité: 
La famille en fouf&it, & des inains étrasgeres 

De ces débats ont profité. 
Ceft dans ibn union qu*èft Ion grand ivaattge: 
Alors elle en impofe aux pédans, aux bigots*» 

Elle devient Teffioi des fi>ts, 
La lumière du fiécle^ & le foutien du Sage: 
Elle ne flatte point les riches & les Grands; 

Ceux qui dédaignoient fon encens « 

Se font honneur de fim fii£frage. 

Et les Rois font fes Courtifans. 

M. D£ VOtTAIHE. 
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E P I T R E 

A MADEMOISELLE DE ^*» 

JLls ne (ont plus ces temps heureux « 

Où mon ame fimple & novice. 

Plus pure que les plus beaux cîeux« 

Ignoroit ce fard dangereux 

Dont fouvent s*embellit le vice ! 

Le plus innocent artifice 

Lut fembloit un art odieux. 

Tel qu*un beau lys, T^mour de Flore, 

Par le Zéphire corrupteur , 

ITa point vu profaner encore 

Ce velouté , cette candeur , 

Cet éclat dont il fe décore 

A l'œil charmé du fpeÔateur; 

Ou tel qu'une claire fontaine. 

Dont le moindre fouffle envieux 

N*a point tari cette onde vaine 

D*un pur cryftal qui rit aux yeux : 

Tels lont les charmes de Tenfance; 

Telle étoit Taimable pudeur 

Qui coloroit moti innocence, 

Fidelie image de mon cœur. 

Mes difi:ours, exempts d'impo^hve, 
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Brilloient par leur fimplîcîté ; 

Mon efprit, fans ton apprêté « 

Etoit l'efprit de la nature , 

Et j'en a vois la vcrité. 

Vous fûtes , Eglé , la première 

Qui vîntes lancer en mon fein 

Ce trait rapide de lumière , 

Ce jour enchanteur dont foudaîa 

Avec tranfport Tame s'éclaire* 

Ainfi 11 terre treffaillit 

Au premier rayon de l'aurore. 

Et femble tout-à-coup éclorre 

Du fein de la profonde nuit. 

Oui , je vous dois ce nouvel être » 

Préférable au premier peut-être, 

Bien plus doux, bien plus ieduifant} . 

Vous me fîtes enfin xonnoître 

Tout le charme du fentiment, , . , 

C'eft pour vous gu'à.raa nouvelle amp 

Echappa .le premier foupir ; , > . , 

Vous' fûtes mon premier defir , . , - 

Je brûlois d'une heureufe flamme 

Que je ne pouyois définir : 

Mais que je fçavois la fentir! ^ 

Avec quel tranfport, quelle. ivre.fljp , . 

Je vous dis que je. vous, aimais T i, . 

Je vous ie répétois fans cefTe-, , - - 
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Et |>ar ma rougeur rexprimoîs 
Toute fardeut de ma tendreffe. 
Tous mes foUhaits les plus flatteurs , 
Tous mes vœux étoient de voxa platfe^ 
Je vous offi-ois de fimpies fleurs. 
Tribut du cœur le plus fincere; 
Si j'en eiïfle été potTeATeur, 
Paurois, avec la même ardeur^ 
Mis à vos pieds la terre entière: 
Mais je li^avois d'autre grandeur» 
D'autte empire, d'autre richcflTe, 
Je ne pofledois que mon cœur, 
£t vous en étiez la maltrefl*e. 
Hélas ! ces beaux jours enchanteurs , 
Ces doux plalTiis du plus bel âge. 
Ont fui comme IVwnbre volage y 
Ils ne font plus : 4'àutres erreurs , 
D'«utr«^ goûts, de nouveUes mœun', 
Un nouveau cœur efl mon partage. 
Peut-être qu'avec plus d'efprit 
Je pourrois dire : je vous aime; 
Mais je ne rougis plus de même, 
A quelques bagatelles près 5 
Et ma tcndfcfl*e s'enhardit : 
Mon hifloire eft , je crois , k vôtre ; 
Entendons mieux nos intérêts, 
^.nous pardonnant l'un à l'autre; 
TomVL Q 
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Aimons-nous fur de nouveaux frais* 
N'avons-nous plus cette ame pur« 
Dont nous regrettons la candeur ^ 
Employons û bien firopofture. 
Que par une fiatteufe erreur. 
Nous prenions Tart pour la nature « 
Et notre efprit pour notre coeur. 
$i le paiié ne peut renaître , 
Au préfent bornons nos de£rsi 
vPour quiconque fçait les connaître « 
Il ei toujours de vrjiis plaifii-s. 

M. ]>*ARKAVti; 



c, 



ÉP IG RA M ME. 



' E R T A I M Abbé maudiffaot la difgrace 
D'un Pharaon, qui donnoit de travers, 
Lâcha ce mot éoqt Vertp-Vert, avec grâce; 
Fit retentir les parloirs de Neverc^ 
X.ors une vieille & prude Douairière 
Dit : vous îurez d'une étrange manière , 
Sur mçn grand Dieu- Le Rabat effiroaté 
Point ne paru^ .d'abord déconcerté: 
Pardonnez-moi « reprit le bon Apôtre; 
Car j'igaorois, je jure en vérité, 
Quie^ ce D^u ffit, Madame, encor le vôtre^ 

M* LÉGIEIU 



DES Ricviits. y» 

L , I 

ÉPITRE 

A UN JEUNE HOMME, 

Sur tufagt dis TaUns* 

Jt OVT Citoyen ]n*eft cher dès qu*il tient à TEtar. 
?e yob avec pUiûr Fintrépide Soldat, v 

Dont le front eft couvert de nobl«s cicatrices « 
Monumeas de' valetir qoi prouvent iès fervices : 
Paime ctis Villageois, qui* la bêche à la main, 
forcent la terre avare à leur ouvrir ion fein; 
Mais loin ces dé£oeuvré$« vils frelons dont Ten* 

geance 
h, la fociéiié n*offire 'qne des befoias, 
St qui de l'induftrie «pmlênr la ûibftaace, 
jSans U nécompenfer du produit de leurs foîns« 

Eh f 8*il eft un bonheur fur la terre où nous 
.iômmes. 
Comparable an bonheur d'avoir fervi les hommes, 
fl vient, n*«n douions pas , de refpoir généreux 
De pouvoir faire encor cc^qu^on a- fait pour eux. 

Qu'il eâ doux d*ètre utile l Une chaîne commune 
Xle au corps focial tow les iiidividus: 
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Lui confacrer fon bras^ Ces talens, Tes vertus^" 
Quand il donne le rang» Thonne^ & la fortune. 
Quand on a de £^ lâix le falutiire . appui , 
Cefl payer les bienfaits qu*on a reçus de lui. 
Quel prlx.recokmodffa^t n^af-J-il ^as.^rôû d'afc' 

tendre ? 
Ami , de tes devoirs conçois-tu la grandeur } 
Sçais-tu qu*un citoyen , fimple difpenfateur * ' 
Ûes tréfbrs qye <ur lui le Ciel daigna répandre j 
A ce çui INenvironne eH chargé de les rendre ^ 

I^ves d*aâivité, les tiâens ne font rien; 
Ceft peu de les avoir : qu'importe à la^ patrie 
Leur germe infruéhieux , fans chaleur Ôc fans vîel 
• Se refiiferfau mal, efi-ce faire le bienj^ 
L*Uniyers eft rempli de ces âmes glacées, 
Mprtes aux paffions » fans bonté ,- fans' défaur^- 
Qui dans un cercle étroit fervilement prefliles^j; 
Ke Cçaveotque ramper, aefont.queoe4u!il ÙKAi 
Et vers le beau jamais ne fe font élancées. 

• ' . ■ '• \ 
Je préfère un mortel libre dans ibn efforg 
Et comme la. nature inégale Çc fublime » 
Qui moqte )ufqu*^|uc Çieu^, & defcend. dans 1^ 
byme i . - . ; 

Facile à s'égarer, mais admirable encor. 
Quand d'un inftinû fougueux l'impulfion trop foftejj 
Lom des fentiers de l'érdre imprudemment ren^ 
forte. 
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* fturvtient-U à faîfir» par fes hardis e£brts, 
Ceyrai ^ul nous émout, w beau qw aous ei»- 

cfaa^te^ - ' , 

Sûre de vme ualour ^ £on «me impattentfe 
Semble fe dégager des entraves du corps; 
Du (ors le plus âeneur elle embraie Tattente ; 
£t rhonneur devant elle ouvre tous &s tréibrs. 

^. M^îe c*e<ft aux paâfons à iiCpmfcr U vie \ 
En vain porteroit-on les. ailes du géoier 
La médtocriié, cette foeur dé reijnui^ 
Qui hait & veut borner im efprit qui TefiSice , 
Qui ^*ei> a que l^^rgueil fym en arvekr l*audace , 
Se met Air iba^paâTage encre la. gloire & hii, 
jLe; favori des ArtSy en ouvrant fa caeriere. 
Voit un peuple ennemi fortir de la pou/Here» 
Comme on voit s'élever Air les marais fangeux. 
Ces brouillards qui du jour iaeerceptent les feux» 
Pourroit-il de Fenvle écarter les obftades» 
Sll n^étoit foutenu par les defirs brûlans 
Qu*un vif enthoufiaâne allume dans (es flancs. 
Et -qui de rhéroiûne enfantent les miracles? 
Sane cette ambition d^ennoblir fes deftins ^ 
De la célébrité s*ouvre-t-on les chemins? 
Ce n'efl qu'à prix d*^efibrts qu'on k donne un beau 

Uiftre, 
Jt les utrcs «cq^ A>nc le mérite illuâre» 

G il) 
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Otons aux- pafiiofB leurs dangereux abus r * 
<2ael étona«at reffort oou» dbsaons aux vertusl 
Tu leur deVois, Caton, ta fermeté' fuj^ème. 
Quand ferrant dans te»bras ton fib percé de coups»' 
Tu^t*écrioîis : » Romains » foa ûng coule pourrons î 
n Qu'il m'eft doux de compta ces bleflîires que 

i*aime î 
»» D'où vient pour iba pays ne meurt-on qu'une fois } 
n Qu*avec plaifir , grands Dieux 1 û fta arda le 

choix « 
n Je le rendrois au jour pour k perdre de même! 

D*ttn fier Républicain je recomioxs la voix; 
Tel eft des paffions le langage' énergique:* ' 
Mais fe fait-*il entendre au peuple d^hommes froids à 
Qui fuît de ta raifbn ta matéh^ méthodique? ' 
D'Alexandre, en pleurant, Céiarlitles exploite: * 
L'honneur foudain Tenflamme *, il devient un grand 

Homme. 
Moins jaloux de briller , le vainqueur des Gauloii 
K'auroit jamais été qu'un Citoyen de Rome. 

Toi que le Ciel orna de fubKmes talensf 
Jouis de l'âge heureux où l'homme , jeune encore » 
Vole aux difficultés,. les faifit, les dévore. 
Habite tous les lieux, & vit dans tous les temps* 
Impétueux « ardent, plein de fon exifietice^ 
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1i te promet alors mi avemr iifimenfet 
Et l'Univers s*étend à fies yeux créateur». 
Alors il ne prévoit que des fuccès fiftciles} 
L'imagination le couronne de Aeurs; 
L*oeuvre nait fous fes mains en prodiges fertiles , 
Et la nature cède à fes travaux vainquenrs. 

Ofts-ta for les pas de le. Philofophie « . 
iklpirer à Thonneur d'éclairer ta patrie ^ 
Que la vérité brille en. tes mâles écries $ 
Que tout y foit marqué de ion empreisite augiifte ! 
De ce rare bienfait fi la haine eil le prix « 
Si ton fiécle eft ingrat, l'avenir fera jufte. 
^ V M. Léowaad» 

I — r • m^^^^mm^ 

VERS 

PoVR mettre au bas du Portrait de S, È^ 
M. & C. M i^**»** 

X^ss Talens» la Naiflance 6c l'éclat du génie. 
Ont {ait feuls toute fk grandeur ; 
Ceft dans les vertus de f<m cœur 

Que les François liront l'Hiftoire de fa vie. 

M. L*AfiBÉ DE ReYRAC* 

Civ 
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LE ROI DE LA FEVE. . 

%^17B le Roi de la fève eil un bien- pauvre Sirèl 
U règne pendant un repas ; 
La nape ôtée, adieu tout fon empire: 
Ç*étpit Céfar, ce n*eft plus que Lycas». 
Belle- Zîrphé «. quand votre main mignonne 
M*of&ant une part du gâteau , 
Dans ce myfiérieixz cadeau^ 
Sçut me donner une couronne» 
Amour dont l'ame eu û ûriponur. 
Joignit fa chaîne à Taugufte bandeau* 
X*un n*eil plus £ur mon firont^ mais mon coexit 

porte Tautre : 
Un inftant î*ai joui de mon règne nouveau : 
Tous , Ztrphé , pour toujours vous confervez It* 
vôtre. 
A ce foupé plein de gaité-* 
La fève me fit Roi , mon cœur vous nomma Reines 

pu trône où }e me vis monté , 
Je defcends aujourd'hui devant ma Souveraine; 
Mais traitez votre efdave avec quelqoe bonté » 
£t je préférerai ma chaîne 
Au bandeau de la xoyauté. 

M« MVGNEEaT» 
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LE PRINTEMPS. 

fl^ ES zéphtrsi d'ime aile légère» 
Rameneat iiir notre héim4>hero . 
Lapins riante de$SaIfoosi . -^ 

Fhébus ranimant la nature, 
' D*une lumière vive & pure. 

Fait lé^celler Ces fayoos. 
D*u& Soleil tempéré la chaleur bienfaiûnte ^ 

Répand fur la rofe naiflante , 
Du plus vif incarnat la brillante couleur , 
£t le parftun de la plus douce odeur ; 
" ' Elle reçoit déjà Thommage 
Du papillon vif & badin « 
Et du zéphir toujours volage , 
Qui rafraîchit & careiTe fon fein. 
De mille oifeaux nai flans le tendre & doux ramage ; 

Fait . au loin retentir les airs ; 
'ArAùteur de lèiir être ils rendent tous hommage 

Far de mélodieux concerts. 
"Ùyx gazon renaifTant la riante verdure , 
Des prés couveru de fleurs la brillante parure, 

L« douce hale!i>e des zéphlrs ; 
7out inipire en ce temps les ris & le» plaifirs» 
Que la belle ôt ûmpie nature 

Cv 
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Pdur voi cœur fenfible a d*attraitsf 
Il ei^ jouit f il fiivour« à long» traits. 
Une volupté douce & pure \ 
Qui ie répand fur tous Tes fens ; « 
Il refpirè , avec l'air , k ptaîfir '&'l* vier 

Malheur à l'âme ' énervée ; amollie, - ^ 
Qui se fencit Jamais cçs doux révifi^iiiettSè 
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d ANS mantelet, la vieille Chryfalie 
Se promenoit dans les bois d*Idalie , ' 
Ol&ant, aux yeux de tous les * regardons { 
Uft fein flétri par Toutrage des ans. 
Vénus voyant fa gorge rétreicie. 
Bit: Quelle eft donc cette féche momie j 
Qui vient ici faire peur aux pafTans , 

San» mantelet > 
Ceft une femme , ainfi qu^on le publie ^ 
Répond r Amour y qui fut jadis jolie , 
£t qui croit Têtre encor comme à quinze a|tf] 
Veut-elle pas ratrapper fes amans , 
Reprend Vénus ? Ma foi , je l'en défié 

Sans' mantelet. 
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É P I T R E 

A ROSINE. , 



S, 



)i dans mes vers 'fo&is décrire 
La noble fierté de tes traies. 
Ton regard tendre ^ ton iburire». 
Ton coloris brillant ôc frais, 
Et ton e^t fait pour féduire 
Bien plus encor que tes attraits; 
Chacun diroit que, comme Apelle» 
Peintre (ubtil & tendre amant, 
3'ai pris un trait de chaque Belle , 
Pour en former un tout charmante 
Oui , Roâne, plus le modèle 
Seroit iaiâ dans ce portrait , 
Plus le tableau feroit 6dèle , 
Et moins encore on me croiroit» 
Un Amant peiat*il ce qu'il âme if 
Il peiat i'obîet le phis flatteur ^ 
Toujours il pafle ppur mtmeor^ 
Diroit-il la vérité même; ; 
£t û par malheur cet Amant, 
Au doux accès de la tendrefie , 



Des rîmeuM joint cncor rîrrcffcr 
Il doit mentir bien autrement. 
Mais quand riyaie fortunée 
Des Dumefnils & des Clairons,, 
Sur la Scène nous te verrons 
Par de grands fuccès couronnée; 
Lorfijue ton ame nous peindra 
Roxane , ou bien Iphigénic ; 
Qu*en ton jeu Tbn applaudira- 
La tendrciTe à la force unie ^ 
Et que Paris admirerr 
Et tes attraits & ton génie, 
Alors , Rofine , on me croira. 
Dans cette carrière nouvelle 
Où tu vas prendre un noble effort 
A tes fermens toujours- fidelle-. 
Pourras-tu bien m*aimer encor } 
Dans une longue indifférence 
Verras-tu les airs iémillans; 
Et Tagréable impertinence 
. De nos Marquis vains as brîUans ^ 
Aux conquérans de la finance] 
N'of&iras-tu , dans tes beaux ans^ 
Qu*vne étemelle /éfifiance ? 
Ces Héros dorés & puiflaos 
Me fo^t trembler pour ta coolUdce^ 
Hélia&S ils iont & féduiÛDsi 
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Dans cette heureufe deftinéè y 
JO'adorateurs enTÎroiuiéé'; 
RappeUeras-tu ces nomens ., 
Où y modefte & ûmple giiiêtt», 
Ttt préférois Thumble retraite 
Du plus tendre de tes amans, 
▲ ces Palais de la moUefle». 
Où Ton végète ians deûr , 
Où la Grandeur bâille' fans cefle y 
Où l^on a tout, hprs le plaiitr. 
Fille IieureuCe de 1» nature, 
I^oûne» te fouviendras-tu 
Qu'ayant tes grâces pojir parure. 
Et ton cœur tendre pour vertu y 
: Tu te Uvrois, folle & légère; 
A. TÂmant ûuple & (ans détour , 
Qui n*eut de charmes pour te plaira 
Que ÙL franchise & ion. amour ^ 
Ces- doux plaifirs que ton adrefle 
Sçpt chaque jour multiplier , 
Et tes fermons & ma tendreffe,. 
Pourrois-tu bien les oublier } 
Dans la fougue du premier âge^ 
Où Tamour Teul fait le bonheur,, 
A. la beauté la moins fauvage ' 
Mes /ens prodiguoient leur ardeur;. - 
Sans fe fixer , mes goûts volage» 
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Ërrolent touSours de vceox en voeux 1^ 
Mon coeur» d^uis quafre feuiUi^es^ 
Brûle pour toi des mômciiE (eux. 
Quel eà ce charme c[ue }*igaore. 
Qui dans tes fers vient m*arrèter ? 
\ Rofine , qui te voit, t*adore , 

Qui te coanoît , ne peuiç plus tue quitter. 
Ce fein qui jamais ne ^epofe , 
Que l'Amour fe plm à former , 
Cet air fripon, ce teint de rofe, 
£toient de trop pour m*^enflammer. . 
Qu'un autre ébloui de tes channes. 
Et fatisfait de ces lîeas., 
A ta beauté rende tes arme«, 
Je prife en toi de pK» grands biens r 
Une liumeur^ douce ^ une ame pure'. 
Un cœur (ènlible & généreux » 
De tous les dons de la nature. 
Sont à mon gré les plus heuretûL 
Si jamais une fleur fi rare • 

Dans (on éclat brille au grand four^ 
Il ne faudra qu*tin vent barbare 
Pour l'enlever au tendre amdûr, 
Mah d'un avenir fi funefte 
Pourquoi vais- je éprouver Tennui ? 
De la jeunefie qui nous refie» 
Sçachons profiter ai^ourdliiu > 
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fixons du ptû&t qui s'envole 
Vinûiot q;iii va s'évanouir; 
Sans nous charger dTun foki frivole , 
Goûtons en paix Fart d'en jouir. 
Lorfque dans les jardins de Flore, 
Au premier Jbuffie du Zépfiir . 
La jeune rofe vient d'éclore , 
On eft heureux^ de la cueillir. 

M. BUV D£ SxlSHOKBé 



V 



VERS 

A Madame Pmt... dé St.'^\* 

lY . ' •■' 

o V s qm i^poféz aux fli(graces 
Que la ratibn & ta doQceur> 
Vous dont la touchante pudeur 
fait aimer les vertus ât re^eûer les grâces y 
Églé, viâîme d'tm jaloux, 
Son erreur en vain vous outrage. 
Fidelle à vos' devoirs , vous êtes belle & âge; 
Totre coeur fçait braver , il fçait plaindre un époux. 
Ce cœur eft auifi grand que (a haine eft cruelle' : 

Oui, msdgré fon coupable effort, 
De votre fexe , Eglé , même en dépit du fort ^ 
^ous n'en êtes pas moins la gloire 8c le modèlo. 

M. BAttnu. 
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SUR L'USAGE DE LA VIE. 

Pour répondre aux critiques qiion wvoit 
faUes du Mondain, 



s 



ÇAcitEZ, iftes très-cher^ amis y 
Qu'en parkni de Tabondante » / ' 
J'ai chanté la jouiflàdce' 
Des plaiiirs purs & pemûs. 
Et jamais rimempérance/ ' 
Gens de bien voluptueux ^ 
Je ne veux que^ vous apprendre 
L*art peu connu d*être heureux ; 
Cet art qui doit tout comprendre jf^ 
Çft de moiiérer ie&.yopux.; 
Gardez de vous y méjgrendre. 
Les plaiûrsy dans 1'^ teindre^, 
S*empreiïent à vous flatter : 
Sçachez que pour les goûter. 
Il faut fçavoir les q;uitter , 
Les quitter pour les reprendre: 
Paffez du fracas des Cours 
A la douce iblitude v :* . •. 

Quittez les jeux pour l'étude j - 
.Changez tout, hors vos amoutSr^ 
D'une recherche importune. 
Que vos cœurs embarrafles 
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Ke v(rient point empreiSét» 
Vers ^es biens que ia fortune 
Trop loin de vous a idacés« 
Laifiez la fleur étrangère 
Embellir ck^autres climats ^ 
Cueillez d'une main légère 
Celle qui nait fous vos pas*: 
Tout .rang,' tout fexe, tout âge* 
Reconnoit ta même loi ; 
Chaque mortel en partage 
A Ton bonheur près de fot» 
L'inépuifable nature 
Prend (bîn de l^nourriture 
Des tigres 8c des lions. 
Sans que fa ihain abandonne 
Lo moucheroa qui bourdonne 
Sur les feuilles dés buifTon»} 
Et tandis qiïe Taxgle altiere 
S*applàudit de fa carrière, 
Dans le vaife champ des ahrs; 
La tranquille Philomde 
A fa compagne fidefle 
Module fes doux concertt; 
Jouiflez donc' de la Vie, 
Soit que dans l*âdverûté 
Bile pasoifle avilie , 
Soit que fa profpérîté 
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Irrite rœil de l'envie* 

Tout eft égal, crbyez-sioi ; 

On voit fouvent plus d*un Roi 

Que la triflefie environne; 

Les brillans de la Couronne 

Ne ùuvent point de Fennui : 

Ses Valets de pied ^ fes Pages ^ 

Jeuneis ) indifcrets , volages , 

Sont plus fortunés que lui» 

La Princefle & la Bergère 

Soupirent également; 

Et fi leur ame diffère y 

CTeft en un point fcilement; 

Phtiis a plus de tendreffe> 

Philis aime conftammeftt. 

Et bien mieux que fon iUtefle..»»; 

Comme je Tacrifirois 

Tous vos augufies attraits 

Aux charmes de ma Mainrefle ! 

Un deftin trop rigoureux 

A mes tran^orts amoereux 

Ravit cet objet mmable: 

Mais dans ^llennui qui m*accaB)e * 

Si mes amis ipnt heureux. 

Je ferai moins miiSrable» 

M. OE VOITAIRX* 
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PORTRAIT 

DE MADAME DE *** 

\5an$ être belle, elle raflfcmble ' 
Les traits piquans de la beauté ; ' 

Près d'elle on voit édore ensemble - 

La décence & la Tolupté. 

Eft-elle blonde, eiï-elle brune ^ 
Yoyea l'Amour , vous le fçaurez : 
Toujours iîmple & jamais commune j 
Elle a l*efprit que vou» aurez. 

Frivole » enjouée- & Colide, 
On la voit dans le même jour , 
Marier le compas d^EucIide 
Avec le hochet de TAmour. 

Les jeux & les grâces naïve» 
Viètment folâtrer dans fes bras^ 
Heufeufes d'être fes captives, j 

Les Mufes marchent fur Tes pas* * 

Hébé lin prête fi>& fourire^ . 
£t Dore ia tendre langueur » 
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L'Amour fur fa bouch€ reijpîre , 
PuiiTe-t-il enflammer fon coeur? 

Mais, Agfaé, cette peinture 
LaifTe à peine entrevoir vos traits v 
L*art du pinceau ne rend jamais 
Tous les charmes de la nature. 

M. D. L, 
! ' ■; " . ■ Il , ., , — XU^M= f 
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CONTE ORIENTAL. 

JLXK une femme un Vifir confulté. 
Ne put d*une affaire épineufe 
Réfoudre la difficulté. 
AJors , cette femme orgueilleuii 
Dit au Vîfir : Quittez donc votre emploi,. 
Et végétez parmi l'épais vulgaire; 
Pourquoi receyez-vous tant de bîenlaîa du Roi, 
Si vous ne fçavez pas terminer une ai£iife? 
Femme, dit le Vifir, vous me faites pÂtié, 
Et vous mériteriez quelques, grains, d'ellébore : 
C'eft pour tout ce qu'il fçait qu'un Vifir efi payé^ 
Et non pas ^iir ce qpHl igiidirc» 
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L'ENTRE-SOL. 
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S ;ne font pas tQuiours les plus vaftes Palais 
Qui rendent nos vœux fatisfaits. 
Dans une enceinte plus bornée» 
On peut rencontrer mille attraits ^^ 
Si par le goût elle eft ornée;. 

Sept pieds de haut, ^ totfes de longtMWg T 

Et trois à peu-près de largeur. 

Forment Teipace de ma cage » . . 

Qui (e divife on fe partage 

£n quatre pièces néanmoins. 

Et içait fournir à mes befoins. 
Mais Tinduftrie, en fafcinam la vue; 
De mes réduits fçavamment di(pofés , - ^ 
En fL d'abord augmenté retendue. 
Ces reflets lumineux, Ttm à Tautre oppoiJ^kj 
Par qui Venife fut autrefois û célèbre^ 

£n multipliant les -objets , . 

EpuiTeroient , je crois, Talgebre , 
A calculer Tes merveilleux effets^ - ' 

ï'EcoIe flamande & Romaine., 
Pesos pinceaux fraji^ois la touche fbuv^ralne} 
J<e Bruo, le Sueur, le Bourdoii» 
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Quelques autres du même ton. 
Décorant à r«nvi mon petit édifice « 
S*y répètent encor par le même artifice! 

. Des Phidias joints aux Zeuzis, 
Le Bronze vient m^ofFrir les ouvrages exquis. 

Mais pour ravir tout mon liommage , 
Le Moine, {a) leur rival, dansim'bufte doré. 

Me préfente TauguHe image 

D'un Roi par fon peuple adoré ; 
C^fiHls UA humble toit qvCà peine on voit paroltre^ 
Je contemple le Trône & fon plus digne Maître. 
L*art de Cochins {b) édaire mes lambris ; 

Le granit ( c) & la porcelaine 

Jaloux d*en relever le prix. 
Achèvent d'embellir ce gracieux domaine*. 

Que ie me plais à Phabiter ! 
Les neuf Soeurs quelquefois my viennent viûter. 
Mon Cabinet eft pur, car les Mufes font chaûes : 
J*y nUTemble avec ibin les folides écrits 

De leurs illufires favoris. 
Oiin'y voit point des mioeurs ces odieux contraftes, 

Tous ces ouvrages ténébreux , 

Dont les.principes téméraires 



(«) fameux Sculpteur. 

t&) M. Cochin , Graveur célèbre, 

(*) Marbre f ricieiuu 
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^ 'Hépandent un nuage zStevac 

Sur les vérités les plus claires i 

Tgui jCCs fyftêines avortés, 

^ue le libertinage loue , 

Cpnune par la raifon diâés , 

£t que la raiibn défavoue. 
Enfin , fi cfif afyle a pour moi tant d*appas , 
Si tout si*y pUit^ & rien ne m'importune « 

Cefi que pour comble de Ibrtune , 
I«*amitié tendre y conduxfit mes pas. 

Dans une (ociété cher«, 
£lle me fit .trouver .a la fois la vertu « 
X«es talens précieux , la piété fincere , 
Cet aimable et^ouement de raifon revêtu , 

Que ^ttjours la iageffe inTpire. 

Tel eft , ie ne puis trop le dire , 
A mon étroit manoir ce qui ûxt mes vœux. 
^u*il iam peu de /errein pour rendre l'homme 
JkseMremtl 

M. Taiîevot. 



yr^. 
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LES BAISERS. 



^UE mon ame unie à la tienne^ 
Quitte la vie fit la reprenne 
Dans tes baifers remplis de feux i 
]>e4:es 'faveurs dont, plus facile ^ 
Tu combles aujourd'hui «es vœux^ 
D*abord je^^en demande mille. 
Plus, mille encore, & mille en fus^ 
Pour «xpier tes longs refus» 
Mille pour <haûer les alarmes 
Que m'avoit caufé ta rigueur % 
Mille pour fceller mon bonheur » 
£t mille en faveur de tes charmes; 
Mille pour les maux à venir , 
£t pour les biens qui aous attendent -; 
Mille que mes vœux te demandent^ 
Et mille pour les prévenir. 
Lorf^e j'aurai perdu le nombre 
Pe ces baifers multipliés , 
Quel plaifir de voir' à mes pieds 
L'envie au teint pâle^ à l'oeil fombre ; 
S'occuper à IH fuppjuter ; 
Frémir, fit s'enfîiyant dans l'ombre , 
^ Péieig^érer de les compter. 
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■LE FORTRAÏT 

'•• •■ DU SAGE. 

JCk t O IG NE de ton cœur la crainte avîliiTame^ 
Livre à la vérité ton ame indépendante; 
Ofe lui cpnfacrer tes talens & tes jours, 
L'attefter dans les fers , 6t même dans les Cours.^ 
JL*annôncer fans orgueil ainil que (ans fyfiême h 
£t crois, en là cîierchant, t'approcher de Dieu 

* même ; 
Tû feras Phlfofophe. Il eil vrai que ce nom •, 
Profené par la mode & par Topinion , 
Fut' prodigué long-temps aux Artifans frivoles 
'€>es Êintômes trompeurs qu'adoroient les Ecoles ^ 
A ra6ibrde Pirrhon, au Cyclique efifronté, 
Atûc vains ijiéculateurs % la fatalité. 
Mais la raifbn plus fbi-te a fçu brifer fa chaîne. 
Son cercle eu agrandi, fa marché eft plus certaine. 
C*ttfage de fa force eft mieux déterminé i 
A d*utites travaux le Sage ramené, 
N*ira plus s'*égarer au labyrinthe immenfe 
De ces illnfions , que Ton nommât fcience ; 
Il ne prétendra point foumettre à fon effort, 
L^énigme de la vie 6c celle de la mort , 
Tome ri. D 



Ces fe^ets (étemels» ^tie l'4ri>iO'e 
Cacha daos fon effençe 6c garda pour lui-même. 
Philofophe , fur rhomiçe il fau^ jener les yetix* 
Son bonheur e0 le but de tes foins , de tes voeux , 
Ce qu*on a fait pour lui , ce qu^on doit encor £ûrç» 
Quel edb le bien pof&blé & le mal néceifaire. 
Quel tçrmf il faut marquer à notjre liberté » 
Quel grand refpeâk un Roi doit. ^ rhumanité, . 
Ce qui 6>nde nos droits » & ce qui les balance ^ 
Pu Trône avec les {«pix Tuiile intelligence^ . 
Voilà de quels objets le Sage eft occupé. . 
n eft le bieiifi^iteur de Thoinme détrompé; . 
Combattre Tix^juâi^e eft fon premier piivriage; 
Tourràtour il employé 6l Tart & le courage ^'- 
Il oppofe fouven^ contre l'opinion. 
Un ridiç^îe heureux plus fort que la raifbn^ 
$ans nous effaroucher» fa voix fçait nous inftruir^ 
il déûrme Terreur , s'il ^e peut la détruireu 
La SagefTe^ il le fçait,'*a plus d'un ennemi», « 
£t quand Fhomme a penfé, fes tirans ont;&éfflû 
Rois , û la vérité vp)is fembloit un outra^^e f . ^ 
Daignez dans votre efpril rappeOpr 1^ l^ngàf^eyi 
Que tint à des fjatteiu's un Calife adoré ^ 
Aaron, du nom de Ju^e autri^fois honoré.. 
n La Sageffe , ditril , confa^re la puiiTance i. 
9> Si mes prédéceiTeurs chériftant Tignorancef 
«• ©nt cru que de leur Trône elle .étoiç HfçMÙ^i 
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9» <rdl à la vérité 4e veiller près du mien. 
f* Cette ignorance encor fi chère à mes ancêtres « 
T\ Même en obéifTant épouvante Ces maîtres. 
H Cette efclave eft rampante & farouche à la fois. 
n LesXujets éclairés font faits pçva les grands Rois. 
M Si du fort des humains nous fommes les arbitres ,. 
f» Qu*ils difctttent nos droits^ leurs befoins ibnt nos 

>» titres, 
n Et moi par des bienÊiits je les veux confirmer. . 
M Mais , malgré cette ardeur qui me doit animer » 
» Si quelque chofe échappe aux £bins du rang. 

H fuprême, 
„ Si Tun de mes fiijecs , pour cç peuple que j^aime , 
n .Forme un )ufie fouhait que je puifie remplir , ' 
M Qu*il approche , qu*i] parle « & je vais l'accomplir», 
Dies fentimens fi purs font dans le coeur du Sage i 
I^ourroi^il firoidemeat méditer fon ouvf âge } 
L*Éleve du Portique , auftere' & rigoureux » 
Condamnant les mortels , ne fatfoit tien pour eux > 
D*une morale outrée effir^anc interprète , 
Blefiant rhumanité*, pour la rendre parfaite, 
21 4iâa des leçons qui la firent trembler ; 
Il affligeoit des coeurs qu*il falloit confi>ler. 
Ah ! le vrai Philofophe eft loin dfêtre infenfible. 
A^x plus doux featimens fon ame efi accefilble^ 
Au fenti^ des. vertus en dirigeant no» pas , 
Ihiotttieat la, foibleiXe ^ ne l*iafulte pas« 

Dlj 
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La nuît a fur les Cieux jette fon ombre obicure ; 
Le fommtii dans fts bras a reçu la nature. 
Le Philofophe veille , & rhommeeft fous fes yeux ^ 
Son coeur plein dfe nos maux s'eft attendri fur eux , 
Et de cet intérêt fa grande ame oppreflee. 
Etend fur l'Univers fa pl-ofonde penfée. 
Peut-il guérir nos maux } Non , mais il peut du moins 
Faire encor retentir le crî de nos befoins , 
Auprès de ces mortels choifîs pour nous conduire » 
Qui peuvent commander, quand le Sage defire i 
Ceft a fiez, cet efj^ir ranime & le foutient» 
Cet immortel honneur à lui feul appartient. 
Il élevé fa voix , elle eft fimple & touchante ; 
Tous les cœurs aimeront fa douceur éloquente* 
Il n*a point la manie ordinaire en nos jours , 
D*enfler à tout propos fa voix & fes difcours» 
D*appe]ler à grand bruit & les Cieux & la Terre, 
î>*accabler la raifon' d*une pompe étrangère» 
Qu*un autre aille évoquer , fur des tons rebattus ; 
Les mânes de Caton, les mânes de finitus, 
Et danf une doôrine avec fafte étalée , 
Attrider fes Lecteurs de fa morgue empoulée. 
La déclamation n'eft point le fentiment. 
La morale du Sage a moins d'emportement. 
K préfère en fa vie, ain^ que dans (on ftyle; 
A l'orgueil d'étonner, le plaifir d*êrre utile, 
$on aine à fes écrits prêt« un charme vainqueur^ 
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. La caille des humains eft celle de ion cœur. - 

Quoi ! de û nobles foins , dont il fait fon étude ; 
Ke i*occuperont-ils que dans la fplitude > 
Ce mortel généreux, loin dts mortels caché,. 
Eft- il à la retraite à jamais attaché ? 
Ne peut - il être affis qu'à l'ombre du Lycée > 
Et la Philofophie oifive ficdélaiftéé. 
Aux feuls ambitieux livrant cet Univers, 
Doit -elle fans retour habiteir les défexts? 
Que disje ? £n tous les lieux elle eft toujours te 

même ; 
Elle eft auprès du frône, 5c fous te diadème. 

«.On la vit fou^ Trajân commander autrefois , 
Pe Pline dans TAfie elle diâa le& Loîx ; 
Dans FEurope à nos yeux fon regsr té fetrade. 
Elle n*a point Êui» doute à rougir de fa place*. 
Mais fans juger fon rang , £ms etsr |»réveilir 
Sur le ûécle préfent la voix de Tavenir, 
Ce Catinat modefte au fein de la viÛoire, 

,Qui vit d'un oeil tranquille & la Cour & la gloire; 
Et ce grand Magiftrat,. qui, déftnfeur des Loix, 
Même à leurs ennemis fit refpeâer leur voix» 
Ce l'Hôpital enfin , Citoyen magnanime , 
Sujet de la vertu fous le règne du crime. 
N'ont-ils pas , combattant leur fiéde & fes erreurs, 
Fait affeoir la fageffe à côté des grandeurs ? * . 
Le vertueux Sully , né dans des jçuxs ûniûresp- 

Dii| 
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Pr£s. du plus graad des Rois le plus gvand des 

Minières ; 
'Sully, Tami du peuple au milieu des honneurs* 
Alnii qu'aux ennemis , formidable aux âanenrs ^ 
Dans la contagion toujours incorruptible 9 
Menant à fes côtés la vérité terrible» 
L*oppofiint à l'audace, à la fraude, à fon Roîl , 

Sully , loin de la Cour , fans remords , fans ef&ol , 
Tranquille dans le port, fans avpir craint Torage , 
Ce vrai Sage, en un mot, célébré par un Sage, 
Ke fut-il pas cent fois plus digne de ce nom , 
Que le doux AriAippe , ou le fubtil Zenon } 

^Cais il, frappé des maux qu*à fes yeux Oft 
endure , 
Le cœur du Flitlofopfae en reçoit la Ueflure , ' 
A fes propres chagrins ce coeur efl - il fermé ? 
Contre les coups du fort fans doute il eu armé ; 1 

Mais quel homme tû exempt de gémir fur lui* 1 

.même ? I 

Qu*un Stoïque obfliné dans fya orgueil extrême, 
, Signalant fans objet un effort impuilTant, 
Dîfpute à la douleur un pouvoir qu^il reflent; 
Qu'il, prétende oppofêr au tourment qui le prefle. 
Un menfonge arrogant , preuve de fa fbibleffe i ^ 

Xe Stoïque impofteur m'indigne contre lui. 
Qui ne fent point fes maux , ne plaint pas ceux ' 

d'autruk 



Cetâipetbe infenfé fe tefîlfe des larmes s 
En aura*il pour moi ? Plus vrai dstos fes alarmes / 
lie Sage n'en veut point cacher Timpreffion, 
U ^ frlus d'une foi^ <omra Taâiiâioa , 
fit iaqs doute â lui*mâme il eeoiroit faire injure < 
fia exceptât f^ «fleur, tles Joie de la natlii« ; 
Il eft hqnutte^ il >e4 loin de.toligir de dé nosw 
Banni par des ingrats, tu fteutes « Ciceron I 
Que ces pleufs d'uii grtod hoiBilie étoîent dùat 

à Penvie ! 
4h I Quand du Philofopiié é&t «fiege la vie ^ 
Que peut- il oppolJsr aux «aloniditMiéuH > 
Le^tes^ & l'anfiiié fes itaâ^ oonfofâMUfs. 
Le menibng^ eft Û prompt .ta- v^wtiô lenie , 
La maligaké fonriie & 2a iiaioe iiMeiitè, 
Et la crédulité, leur dupe^ leur iMiéen ^ 
1)08 maux de la vertu font le CttA entretien. "■ 
On a même entendu ces détraÔeurs infâmes, • 
S^énorgueillir tout hftuttb ifticcès dé leurs trâmei. - « 
Triomphons 9 d«(bient - ils , il a ieoti nos coups. 
O monftiresl uii rbptile oCcAt^ ^tsû que vous, ' 
Se vanter du venin dom l'arma la nature'. 
L'homme que dans les champs mordit ia dent 

impure , 
1,'icraûnt fur la plaie , où couloit le' poifon , 
Fut fib: de la vengeance & de la gùériibn. 

Sans même r'emporter cette trifte viâoire, 

Div 



Le Sage en iuccombaût garde toute fa gloire f ' 
J^a vertu, dont ibuvent on ignore le prix. 
Pour d^Ioyer fa force, a befoin d'ennemis. 
Le Philoibpkie eovain h» Ait toujours fidèfe; 
l^t.^*aara-t-il donciak s*il ne > combat pdttr eHe j^ 
Q|iel autre plus que lut doit brigiièr cet honneur?* 
Uiut faut cette épreuve, etlêf^ant fe grandeur^ '^ 
Et pour en mieux feûtir' la'nolildre hércSque» 
Scoutez de Platon le ibnge allégorique. 

Il croyoit ètr& affis dans te Con&U &»s Dîew^^ 
Là, fur un trône* d*or^ deipote impérieux,' 'J 
Le deilin rafiembloit fous ion tefgard imMénf^^ * 
Tout ce qui du noAit pafibitj à^ l^èxiftence^ 
Sa voix iocefl^ment.jappeltoit les mortel. 
Leur annonçoit à toUs les décrets éternels; 
Des êtres & des temps parcourant Taflemblage; 
Dans le vafte avenir il Hfoit ion ouvrage y- 
Et de rhomme 9c des Dieux fes arrêts refpââés « ' 
Etolent en k>ngs échos dans les Cieux répétés » 
On Temendoit redire à la foule inutile : 
«I Tu vivras inconnue, & tu vivras tranquille; 
Et la foule. paiToit fans fe plaindre du fort. 
Il dit aux Conquérans : >* Minières de la mort, 
M Avant qu'elle vous frappe , exercez fbn ehipire; vr 
A cet autre il difbit : »» Ton partage eft de nuire» ^ 
>» Res illuilres talens tu feic^s rennemi.^ > 
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m Tu vivras fans vertus , fans honneurs , ûmi ami ; 
M Mais tu vivras enfin, ht Le Iftche rendoit grâce. 
La voix qui des humains marqaoit ainfi la place p 
Ik eateadre à la fin cet arrêt dans les Cieax s 
>• Pour toi de tar raifon défenfeur vettueux, 
«r Perte à l'homme un flambeau que fes yenr'femk 

H blent craindre; : il 

^ Dût -il le détefter, it ne pourra réreindrt*: > 
M A la pure morale oCs t*àfluîettîr, 
M Et de la vérité fois le premier martyr; ■ ' ( 
» Avant qu'on la connoifie.» il £ntt ifa'cHe fiiO' 

n combe y. i , .* & 

n Tôt. eu tard on ira l'adorer fur ta tombe, 
n Qu'à jamais par la mort flétri, déshonoré,. ^ 
9» Le fanatifine affreux foit par • tout abhorré , 
9» Et que ia honte un. jour avec ta gloite éclate. >^ 
L'Olympe fut jaloux des deftins de Socrate. 

Mats fans que l'înjuftice attente (ur fcs jourl* 
Quand la nature feule en vient borner le cours , 
La mort du Philosophe efi toi^ours noble & belle v 
Le temps va le quitter, rétermté rappelle ; 
Et Ton ame a fbuvent entendu- cette voix , 
^^ le vidgaire ignore & n'entend qu^une fois'.. 
Vftg^and jour, qui pour U» ne briUa peint encore v 
Va luire à fes regards ; il etk bénit l'aurore, 
llf^rà: fe difliper dev^o» uft }oUf l^ beau^ ' 
Les ténèbres, du -doute & celles- du tombeau^ 

Dv 
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Ciec îsi()ant eft.pottr liû rinftant de Vt^étRUc^ii 
il eft U>in d'aiEeâer une faufle affurance , 
«11 vécut, comme il meurt , avec tranquiliiié. 
11 ne ctaint point le Dteu , dont il n*a point douté -( 
Son joeeur fiit toujours pur » il va fans défiance , • 
JRréfenter la :foib)efle aux pieds de la démence'^ 
Il attend Tavenir fans en être effrayé » 
£t.ibb derdier regret n^eft que pour Tamitié, 
Pirai, î*emlyafijerai Ùt tombe révérée; 
J'irai, i'învoqueràt cette cendre facrée. 
J^ità» .de la vettu , vous viendrez le pleurei* ^ ' 
Mais c*eft en Timitant qu^il Êiudra llionorer* 

M. DE LA HAKPE* ' 



VAMOUR DÉSARMÉ. 

Jf *A1 déTaraié rAmour, & de tout fim bagage 
J'ai pris ce x^ pouvqit fervir à mon menais 

En guife de forets , 
Pour percer mes tonneaux , je me fc^s de (c^wàmi 

De ^n bandeau j'ai fait une feryieftes 
]*ai fondu fon carquois pour me faire une affecte^ 
Jjt 4or£|ue-pour goûter mon vin vieux & iK>uveaii« 

Je defceods à ma cave» 
Ce fuperbe vainqueur* « préfent mon eiclive^ 

, Porte devant .moi Ion flambeau. 
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aTarbleu, Monfieur le Curé» 

Moi chétif , au Pinde entré 

Par la potte on la fenêtre, 

II nHmporte y un joiir peut-être 

Au fécond rang J'atteindraû. 

Je n'ui^Vhùnkeèf 4t -c«nnoitre -^ 

Votre indi^sidà àcréî "^ ' 

Mab qui que «vous puiiBes ^e i 

Par-«>ut ]e vous pr6neraî, 

Kon comme -tm front tonlhré,^ 

Je vous GTois tris-digne Prêtre « ^ 

Et fur ce ie me ttir^; 

IfW: cfÉBttie'Us Bflieur tîtfé # '^ 

Un AiwUott i ibiitane, ' 

Qm, fous ibn bonnet quavré ; 

Cache le laui'ter proÊnêt 

Et par f6i9 feidétohent > ^ 

Aua(4fîA«|>^Î9«.4e: û itaéi» 

S*en va cla«4eAin«iiefit ?; ^'&: ^ 
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Qmç de goûtt^.j«Bsîi)d«*.»>».i > * ^ 
Dans Tos chanfons ! de la grâce 
Vous mefemblcz bi^ traité» *; -i 
Vouf-po^èlez l^fficatc. -*• 
„ Tudieu ! comme vous rimez , ^ 

^ ^ ' Et 'comme vous .'enfumer » ^ ; 
Mon pauvre cerveau malade t 
réprouve- que -vous tenez 
L^encenfoir ^ mon camarade 'r 
Vous m*en, donnez :par le aey; - 
Si U Mont où fiegç^ Hoi^eve " 
^ Avoir fes^ Cufés , jeh^£M^ < 

Qu*i peiAe«.3a\^ec me^'itston^^. l 
Je ferois votre ykaifé./: -. -.V 
L^-Qr^es» je le vois bien; 
Hantent yotrc Presbytère*', 
Et d)i.îanieni(fiie auftcre' '- ■ 
Corr^ent fe dur mamtioflP; • ' - 
Avouez-nous le myfteré^t -'j * ' 
Vou^ ïçatrez jo«ndm:att'JMMaik>è;'- 
Sans être moins bon CluétW» ■■ " 
La l^âure de Voltaire v • 

A votre Muie légère^ 
Qui badine :fur un riwi y * - ^ I - 
Vous rdtmnei^v jaloiuc èe pUSS^ i' ^ 
Ce petit goût-4te pÉjri?*--» ^^ ^"'^' 
Qui me a» *r«na «leftilâii lliâ«fi> 



-•€lHP/iR'vom te au tout bas, • " 

N'allez point m*en faire un crime t 

Pofe avots beancoup* d*e{Hme 

Pour Horace & Mécènes; 
. Je^^i^âr que notre Evangile *' ' *" 

Les a ciaflKs de Sîon", * 

Pleurant leur damnation 9 

Et dévot, humble & docite,. ' 

Je me fauve avec Virgile 

Sur les bdrds de raélicon r 

Afnger dfe votre ftyle, 

Souvent la tentation 

Vous Condlfit vers cet aiyle;: 

^€> très-excelletifCuré»' ' * '/ 

Si le 'Conclave éclairé 

Connbiffoît votre mérite^ 

Votre efl?rit te gagneroft ; 

•Çue tie'&'ttàaré bien vfte 

Il vous eihbégtiînerort ! : 

Je ne i*çaî trop û quèrqû'ai^tre ;, 

Ne ponrroît vous balancer. 

Et même un peu vous pafTer 

Pour les vertus de TApôtre; 

Mais ce que jWè affirmer. 

Vous 'n'avez point de fèmbiatile-'" ' 

Dans rirthéureui de rimer »' '' ' 
^^tt^du» câif'^^tf'^tre^ aimable. 

M. d'Akkaudw 
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£cr//^ /ttr «« Eventait dont V Auteur ^ fait 
préfent à MadtmoifeUe J*»* 

A^E iiécle des métaTqorphofet 

Pour vous femble renaître ; 
Zéphir s*eft exilé de Tempire des rofes, 
£t fous cet éventail il a caché j(és ^aits* ,. 

C*eft daûs cette forme nouvelle 

Qu'il veut vous, çrouv^r ^on ardeur. - 
Il fçaura déformais , bienutUui^ .Ç[u^ayec fàçi afle à 
Des lys de votre teint conserver la fraîcheur. 
Vous pourrez quelquefois fous fon léger ombrage , 
Voiler de votre front la timide rougeur. , 
U peut fervir encor d^arme à vof re rf oun^e ^ 

A vos appas , /de défçiîiéur. .... 

Que votre triomphe eil flatteur î . 

De vos charmes il e^ Touvràge » 

Il falloit tout votre enjouement 

Pour fixer le Dieu le moins grave; 
n va dans vos liens vivre éternellemem* 

Vous en ^Uez faire un efclave , ^ ^ 

Flore n'en fit qu'un incooftsfnt* . . j^ 
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L'AMOUR 

ET 

LES NYMPHES. 

ODE ANACRÉONTiqUE. 



^UPRÂs d'une féconde fource. 
D'où coulent cent petits nilfleaux^ 
L'Amour fatigué de ià courfe, 
Dormoit fut un lit de rofeau. 

Les Kaïades fans défiance. 
S'avancent d'un pas concerté. 
Et toutes , en un grand iilence , 
Admirent ùl jeune beauté. 

Ma f«ur , que ùl bouche eâ vermeifle! 
Dit l'une , d'un ton îndifcret : 
L'Amour qui l'entend, fe réveille. 
Et fe félicite en fecret. 

Il cache fes deflcris perfides 
Sous un air engageant & doux: 
Les Nymphes bientôt moins timides» 
Le font afleoir fur leurs genoux. 
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Ktïctafîs ; Naï$' et Thémire 
Couronnent fa tête de fleurs. 
L'Amour ^ d'un gracieux fourire». 
Répond à' toutes leurs faveurs. 

Mais bientôt, aux flammes cruelles^ 
: Qui brûlenrla nuit &rle,ieur, 
Ces indifcrettes immortelles 
Connurent le perfide Amour. 

Ah! rendezrnous. Dieu de.Cyther^^ 
Difent-elles , notre repos : 
Pourquoi le troubler, téméraire?. 
Nous brMons au milieu des, eaux.. 

Nourriflfez plutôt , (ans vous plaindre ,. 
Répond TAmour, mes tendres feux.:. 
Je les allume quand je veux;. 
Mais je ne fç.auroi$ les éteindre. 

M, L, CD. B;. 
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EPITRE A M. *** 



^£ ton agrefte folimde 
Je vais dqnc quitter le repds: 
Adieu ces tranquilles berceaux 
Où ;e confacrois à Térude 
Des jçurs pins fereins & plus beaux ; 
Adieu cet inculte hermitage, 
Coupé de limpides canaux. 
Où la nature un peu fauvagc. 
Sort d'une forêt de roieanx , 
Pour fourire aux vertus d'un Sage. 
Je ne verrai plus fur les eaux 
Se jouer tes cygnes fidèles , 
Mêlant l'albâtre de leurs ailes 
Au verd naiiTant des arbriffeauxj 
Je n*entendrai phis les marteaux 
Dans tes forges rctentiffantes » 
Frappant des coups toujours égaux ^ 
Soumettre aux flammes jailliflantct 
Le plus indompté des métaux. 
Lafle des champêtres tableaux, 
J'érrois fous la voûte bruyante 
Où Vuleain, dHirie main ardente, 
Lui-même attife fes fourneaux; 



^ L £ PLUS 7 O L I 

Souirem J^ devançois VAaram 
£h! peut-on voir avec ennui 

' Un feu péf niant & fbnore , 
Chercher, dans le fer qu'il dévote^ 
Un aliment ^gne de hiî; 
Dfi métal iraincre U rudefle, 
A cent fûtmes ra&itittxr« 
D*un fil lui donner la ibupleât. 
Ou le forcer de s'arrondir? 
Ah ! que dans nos plaines fertile» 
Par lui nos ibcs foient façonné»! 
Qu*il Te courbe en ferpes utiles , 
Par qui nos grains foient moiflonoé»! 
Que pour le Dieu de la tendsefpe 
Il forge les heureux verroux 
Qui garantirent des jaloux 
L'amant de fa jeune maitrefle; 
Mais qu'il ne compofe jamais 
Les gonds » les barreaux déteftable» 
De tous ces antres formidables 
Où la beauté» dans les regrets* 
Abjure enfin ces vœux coupables 
Qui nous dérobent fes attraits] 

^ Qu*it n^arme point la barbarie 
De ces cohortes de brigands t 
Qui courent prodiguer leur vie». 
Pour défennuyer leur» ^raa»> 
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Sous la hacke du deipotifine 
Xe tranche point notre deftin» 
Et n*aille pas de £ing humain 
Baigner Tautel du £uiatiiine I 

O mon ami! tels ibnt mes voeux. 
Toi, demeure dans cet afyle. 
Où fimple , obfcur & vertueux , 
De notre fade puérile 
Tu ris « en regardant les Cieux. 
Près de ta refpeûable mère. 
Tu mets à profit tes beaux jours ; 
Ta rie eil un paifible cours 
Qu'embellit le foin de lui plaire. 
La raifon réglant tes defirs , 
Ce cortège de la jeunefle 
Enchaîne aux pieds de la vieillefle 
Tes paâîons & tes plaifirs : 
Tu peux , fans redouter le blâme , 
Rendre compte de tes momens) 
La nature enrichit ton ame 
De ce qu'elle enlevé è tes fens. 
Pour moi, je ne fçai quelle ivreffe 
Difpofant toujours de mon cceutt 
Me laiiTe eftimer la fagefle. 
Et me fait courir à Terreur} 
Oui , déjà tout mon fang bouillonne : 
Les tréfort paffomés de| champs , 
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De Cérès les nouveaux préfens , 
L'amitié même , hélas ! pardonne ;; 
Rien ne maitrife les élans 
D'un coeur <iui toujours s^abandonne 
A la foule de fes penchans; , 
Rien ne me touche & ne m*arrête r 
Il me faut un monde nouveau : 
Ami , je reprends mon bandeau , 
Et cours afiromer la tempête. 
Je vais, dans mon aveuglement^ 
^rrer de chimère en chimère^ 
O0rir un culte involontaire 
Aux illuûons du moment; 
Acheter , par de long^es peines ^ 
Une étincelle de bonheur; 
Crier liberté dans les chaînes , 
£t rire au fein de la douleur; 
Dans une pénible pareiTe 
Confûmer chaque trifte jour»' 
Et fur-tout livrer ma foibleflîe. 
A tous les rêves de Tamouc» 

Ah ! tan§ lui , qui pourroit nous plaire ^ 
Sans* cet heureux enchantement, 
Que refteroit-il à la terre ? 
L*ennui de vivre & le néant» 

Tu vois trop quel eff çi^n délire» 
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Ami, je ne puis le cacher: 
i'amour lui fcul peut m'atcacher; 
C'eft fa Hamme que je rcfpire. 
Ce fexe , orné de mille attraits 
<îue fon adrefle multiplie, 
Nous tient enchaînes à la vie 
Par d'imperceptibles ûletsi 
Dans {es défauts trouve fes armes. 
Nous plaît, en nous tyrannifant. 
Et n»eft jamais û féduifant 
Qu'alors qu'U fait couler nos larmes 5 
Toujours abfous par nos defîrs, 
ira tout^ puifqu'il a les charmes,. 
Et qif il difpenfe les piaifirs. 

Que dis-je ? une fougue imprudente 
Sans doute emporte mes efprits^ 
La jcunefle , toujours ardente^ 
A ce bonheur met trop de prix ; 
ils viendront ces jours de lumière 
Où la fcene change à nos yeux. 
Où rhomme , en ibupirant , s'éclaire 
^ur les vrais moyens d'être heureux: 
Alors , battu par les x>rage6 , 
jpigne du moins de ta pitié, 
:J'irai, fuyant d'autres nauffrages , 
Chercher uq port dans l'amitié • 
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Sous la plus épaiflie verdure 
Du bofquet le plus retiré. 
Je pourrai , loin de rimpofture « 
Kepofer mon «eil épuré 
Sur les tableaux de la' naturel 
Alors , il faudra vous quitter , 
Douces erreurs de notre aurore.««; 
Mais nous en parlerons encore, 
Ve pouvant plus en profiter. 

M. DOB^T. 
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^N Militaire, en fbn art confominé, 
Dit à Lot7ls notre Roi Bien- Aimé : 
Devant Menin depuis deux jours nous ibnmieSy 
Sire 9 il vous faut /acrifier mille lïommes, 
Brufquer Tattaque^ ordonner un aiTaut^ 
Xa Place eft prife au moins huit )ours plutôt. 
Huit jours plus tard ^e l'on preone la Ville » 
%MÏ répondit le Père des François',- 
Car )*aime mieux, <lans mon Camp immobile « 
Pj^dre cent joiu-s qu'un ieul de mes Sujets. 
M, Vf, Powsot, 
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Le Choix raisonnable. 

^^*EST l*amour qui me fait éaire» 
Ceft Tamour qui me Êiit parler ^ 
II elb jufte que qui m*ia^ire, 
' De fes dpns aime à me combler^ 

L'autre ;our cet aimable maiqre> 
Avec VIA, foiirirfi charmant ,. ■* 

Me dit : Je voudrois raconooitrc 
Ton ï^le (Je tpn attachement. 

Choies de mon aile volage , 
Ou de mon flambeau radieux : 
- Q}xt mon carquois ibit ton partage* 
Ou m«tt mon bandeau îya tes yeux. 

Garde, Amour, ton jaile légère^ 

Ah! loia de vouloir voltiger « 

42u*un nçuyeau noeud à 19a Glycere, 

S'il £e peut» vienne m*engager^ 

'\ 
Ton flambeau me feroit contraire : 

Doit- on éclairer le plaiiir? 

Vu de trop près,. il fçait moins plaire, 

]^ fa|is|9it moips le àt^x^ 
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De ton carquois ferots-ie tifagé? ' ^^.* 
£h! quels traits aurois-je à lancera 
Glycere .accepte moa hommage^ 
Je D>'ai plus de cœur à bldSer. 

Wais fi Terreur eft neceflaire^ 
S*il faut écarter ton flambeau, 
Mon choix eft fait : Dieu de Cythere , 
Daigne me donner ton bandeau. 

M. x>* Arnaud. 
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^ N Tréforter difoit à notre augufte Reine : 
Modérçz les tranfports d'un cœur fi géaérenx ; 
Les tréfors de TEtat vous fufEroient à peine 
Four fournir aux befoins de tous les malheureux. 
Ce difcours ne içauroit , dit fillufire Princefle » 
Interrompre le cours de mes (oins bienfaifans ; 
AUez, conformez- vous au vœu de ma tendrefle; 
Tout le bien d'une mère appartient aux enfans. 

M* D£ PONSOI* 

LE 
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LE FAUX COQ. 

FABLE. 

J*Ai lu qii'en un certain Villaje 
Dont je viens d'oublier le nom. 
Un coq , au printemps de 16a âge , 
Avoit uAirpé le renom 
D*être en amour fort redoutable. 
Ce n*étoît pas qu*il fût aimable : 

Nul efprit, point de fens, un frivole jargon 
Et de grands airs, faifoient en fomme 
Tout le mérite de mon homme. 

Ou de mon coq, du moins ; car je me fuis trompé: 
Mais aux traits que Ton vient de rendre «- 
U eft aifé de fe méprendre. 
Mon coq donc faifant le huppé* 
Jarret tendu , la tête altiere , 
L*œillade dédaigneufe & fiere. 
Se vantoit à tout le hameau 
Chaque jour d*un exploit nouveau. 

A ion dire, il n*étoit ni poules, ni poulettes, 
Qu*il n'eût mifes fur le bouton; 

Toutes éroient à lui , même les plus difcrettes r 

Tels bruits trouvent crédit , encor qu'ils foient (br- 
acttec; 
Tome VI. E 
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Us mirent ralarme au canton ', - ^^ 

Pu fat rimpertlnent langage 

Alla troubler plus d'un ménage 

Où régnoit le parfait bonheur ; 

Même on vit plus d*un mariage 

Manqué net, grâce à Timpofteur/ 

Ce n*eft tout : d*une double grille 

On renforça les poulaillers ^ 

jEt û quelquefois les fumiers 

Portoient la pauvre volatille» 

Chaque mère y menoit fa fille , 

Et reftoit toujours à xôté : 

Si qu'une langue envenimée 

Ravit a la gent emplumée 
Les plus grands biens de tous, honneur & lihert^ 
{«e premier eft lîir-tout fort difficile à rendre. 

Un autre auroit couru fe pendre, 
Pour expier foa crime & ramener la paix; 

Mais un fat ne fe p^nd jamais; 
ht courage lui manque : eh ! s*il étoit ion guide « 

Une femme douce & timide 

Serptt<-elle en bute à fes traits ? 
Soie fbible & charmant qu'un fot ovgueil outrage^ 
Si, comme npvts^ vous pouviet vous veng^er^ 
On vous refpeâeroit fans doute davantage: 
Mais voilà fur ce point afilez verbiager^ 
Re venoiis ^ mpn çof : ^pi^ dpnç qu*i} eftt dans Tam^ 
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IHs Temorës^ il £t tan à chtoter même gsfnet 
Et pire «Qcor qu'auparavant i 
U prétendoit qu*ti|fefi4mipeiit 
On allok vok |K>itlettt II povàm 
Déni^er , & inourk d^énnui , 
Ke pouvant vivre loin de lui ; 
Des malades 4'affiour que gilande 4toit la fipufè -, 
Qu'à lui pour les guérir on recoucroit bientôt» 
Que riième, d^s Tiacognito^ 
Il avoit« malgré les yedettes, 
.^ JErriet gnilcs U le» vervoux, 
D^à Içu de. quatre pe«i^<iMe 
Obtenir quatre eenénE*vou6. 
f U |iè«ffuivoit ion étalage 

Tout au i>^tt milieu du village t 
Alors un autre coq^ honnête pesfennage, 
Bonnei tite ,..&iftan6:jde toBior^ 
Confidéré fvgp Û>JX fttilliqr, . . 
£n un mpt, .<^ pfv^fm ^ Agffv. 

S'approcHant^ fui dit : mon çorapese, 
J}ç ffrace^ à qv^i hoa t^nr féçl^tf 
De votre langue, de iviger^ , 
Paut-il que |U)u^ fçufiricms ;*QW^ 
JftiyPHft %ps:'lwi4WPi»,,*i»e«i itaiv gii^ff poiy: 

Pourquoi, ite tff^m iw>ç j!|»C|fv^l*< 
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Venir nous rompre les oretUes^ 

le veux bien vous dire d'ailleurs; 

Qu'en votre petite gazette. 

Vous tvez prôné les faveurs 

De telle ou telle autre poùIett« 

Dont nous connoiflbns la vertiu 

Vertu de poule ! y penfes-tu , 

Reprit le coquart petit-makre? 

Tu leur en as trouvé peut-être! 

Elle la réfervoit pour toi. 
Vertu! le plaifam mot S aux coqs faits i 
Il ne faut pas^ .compter pareilles farîMés'* 

Comme il jachevoît ces paroles', ?:.... 
On vit., ne fçai co^nînenr, que le godelureaw 
H*étoit rien qu'un chapon , dont par haûrd la t^e 

S'^toxt dérobée au couteau 

Qui 4evok lui trancher la, crête; ^ 

On berna l'impudente- bête ; 

Pe <haque fumier du hameau 
Tout le monde accourut, pour être .de ia fête^ 

Et vous euifiez .vu fur fa peaii , 
Et de l'ongle, & du 4>ec, & d'eftoc & de taille; 

Travailler toute la vôlai^e, 
' Et d^hirer mon damoifeau. - > 
-€ans (èc.:urs, fans amis-, eh èute à la caçMÛQe'j 

Ifoonî, déplumé, mal en point, 
' J.e fàt s'en ^Ua daqs un éoÎ9 
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Cfwhcff ùi home & ùt mkkteé 

Plus d*ua leûeur ici peut trouver fon a£Bûre, 

Et pfofiter de mtoa récit: 
£h ! combien j'en connoîs qui n*ont que du débit 

Pour tous ûiits & pfSw tout .mérite! 
Mes beaux petits muguets , que ce trait vous invite 

A changer de moeurs 6t de «on» 

Ou craigme^ le ù>n du chapom 

' " . ■ ■ ■ . ===5 

A M^^ DE LA CONDAMINE, 

ZE^ LENDEMAIN DE SES NOCES. 
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'AVRORÈ & de Txtott vous connoifCez 
rhiftoire ; 
Notre hymen en rappelle aujourd'hui la mémoire : 
Mais de mon fort Titon feroit jaloux : 
Que fes liens font diifférens des nôtres ! 
L*Aurore entre fes bras vit vieillir fbn époux,' 
Et je rajeunis dans les vôtres, 

M. DE tA COM0AMIKE« 
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J M. ••• 

C^vAKi» }'at re^ ta mkivt eliffméftte^ 

AmT, i'étôit dans Us bfis de rAmôuri^ 
, le f ici ar<Mt d'une Beauté naiflame 

^ Depuis deux mois enrichi laon diimui 
Je m*arrachais de Tes mains languiiTantes % 
Elle partoic , 8ç m m^as confûlé. 

^ Dans le défert oà je iuis exUé» 
De Taniitié les mi^squ^ ^iesÊiiftsites r \ 
Vers mon ami m*ont foudain rappelle ? 
Je t'oubliois , tu cannois 19a moUefle i - 
Né pareiTeux, & fait pour le prérent. 
De mes amis i*afflige la tendrefle : 
Lorf^ue l'on aime» il faut êçre indlrfgent^ 
Pasdoni^-moi ces écartai . condamnables « ^ 
Ami, TÂmour peut toutjuftifierv 
Viens , û mes torts fembl^nt in^j^donitables^ 
Viens , avec toi je veux les expier : 

. 'Mon tendre cœur» fùrchargé de trifteffe» 
Cherche le tien , ami , pour s'épancher t 
Avec Julie a fui moA allégreffe» 
Ma folitude eflfraye ma foihleffe t 
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Viens i moî-fiiè«i«» hélas! iricns m'airadicr; 
Tu ne §çais pas quels emraii foa Afbice 
A réfKmdu dans ces triftes climats. 
Plus d*agrémefis , plus de îeia^ phit de danTei 
Tous les pteiârt mr volé û» fts pat) 
Ralnéae-lef V nrient, par ta prcieiiee« 
Rendre la joie à noi fbabrtt téduitt i 
Viens » à ta voix t'édipTcnt te «n»iiit v 
Dana nos hameaux , defceada de rEmpirée: 
Des Dieux du Ciel la cohorte ûctée, 
A quelque^is habité ces èè&Ktt^ 
Comme eux auifi nous anrons noa eonceru: 
«Les doôes Sœiârs , en habits drasniic[ues » 
Pralmodiant de profianes Cafltriques ^ 
Hurlent par foii dans nos bocages verda» 
De Rofcius le talent admirable, 
Entre nos mains a'a point dégénéré » 
Viens, ton organe aux grands air» ooniàaé. 
Reproduira, par un art favorable. 
Quelqu'un des Ions hardis & foutenua. 
Dont tu chantas Enée &(Danaûs. 
cTu peux quitter un féjour plein de charmes. 
Sans qu'il en cotte un foupir à ton cceur; 
Jamais TAmour n*a fait couler tes larmes; 
Dans tous les lieux tu portes ton bonheur : 
Ivre de vent , la gloire eft ta maîtreffe ; 
Speâre impalpable /attaché fur tes pas, 

E iv 
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De fa fumée il te nourrit ûms celTe; 
Tu ne crains point de fortir de £es brai; 
En tout pays , fans fe donner au diable ^ . 
On peut trouver une amante femblable: 
De tes talens lorfque Ton eft doté, 
Pareil tréfor n*eft pas chofe introuvable | 
Mais de trouver une jeune beauté, 
De mille amans courtiiî&e & chérie, 
Fiere. envers tous, pour vous feul adoucie j 
Dont roeîl fur vous timidement fixé, 
A votre afpeû fe baifle embarraffé , 
Qui pour vous feul fent le prix de la vie,* 
Et dont vous feul rempliffez tous les voeux ^ 
Tendre , fidelle , & cependant jolie , 
Pareil tréfor ne fe trouve en tous lieux | 
Ceft le portrait de la gentille amie 
Qui m*aimoit tant, & que i*ai tant fervie; 
J*en veux toujours garder le fouvenir ; 
Toujours 'mon coeur veut fonger à fa chaise i 
Ce fouvenir augmentera ma peine ; 
Mais cette peine , hélas ! me fait plaiiir. 

M. DE SAIVT-PiRATX. 
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E FÏTRE 

AUX PAUVRES. 

J E VOUS falue, ô vous, «fue le Ciel a fait aakrè 
Pour (buffirir la mifere , ou pour avoir un malcre. 
£h quoi! vous baiflez tous un front trifte« àbatral 
Sçachez que Tinfortune ennoblît la vertu v 
Ceft au vice à rougir de (a vile opulence. 
Mes amis, pourriez-vous redouter ma préfencc^ 
Je ne viens point, armé d*un coupable didaitt^ 
Tourmenter lâchement votre horrible deftia; 
Ceft fur-|out en voyant un mortel niierable; 
Que ie fens à quel point je chéris mon femblaUe; 
Que ne puis-je, à mon gré, rendre vos maux plus 

doux ! 
Je viens du moins vous plaindre & pleurer avec Tout; 
Quel fentiment s*éleve en mon ame troublée I 
'J*éprouve, en abordant cette fimple afiembléef 
Ce re^eâ fi profond, ces nobles Tentimens, 
Qu'on n'éprouve jamais en préfence des Grands. 

Dieux 1 que l*homme eft à plaindre ! & quelle 
eâ la détrefle ! 
JLa foule det bcfoins .l*cqviiontte & ie pn£k^ 

Ev 
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t.e cît^yeti 4es^ aîrs , au fetâ é*ttii do«K fàffir*^ 
Chante <hns les iardins qui doireiit le nourrir* . 
le bœuf qui cherche en paix fa ihtipte nourriture » 
La reçoit dans les champs des mains de la nature» 
La^ tbuniii » fous nos pas ^ maitrefle de^ ion fort »* 
Par des chemins connus la traîne avec efibrt* ^ 
t^ painrte hvà ^ Km»am de ramper ibus des 

MiMire^ ^ - , *■ 

fT? pes feéme te di<oic d'imiter cous ies éaea% 
Hélas î ^ ievi dis tous il «oAiioît les affironts ^ 
B éprewe fa ^im au miliev des moiflbnss 
Atfx k« 4t to tynmf te «accare afiervie^ 
^bèâife aim maHietsreut'le foutièn de i| vvs^V 
.€€; fMiB^ «et «Hment 4 loagwençs attendu^ - 
4» befoîft (|et le prefle tê. un firutc |lé£iendur» 
Mk û^ /pour ibuiQg;er le tourment qui Faccadile^. 
il y :poc«e le mita «^ il dévient un coupable. 
Revêtu de lambeaux , aux doufeurs condamné ^ 
Jfe ««pris- l'accompagne 8uâî<ôt qu'il eft né« . 
La fortime ^ Livre à llnioleat vulgaire ; 
Ij^^i^pr^^ncb £iidé£en(e, & mon cjoeur le révère;^ 
Que^a toUSf à fon gré^ foit éprife des Grands ; 
Itfaaeftime^du moins, ne fuir point iès préfeafk' 
Quoi ! des tyrans cruels ont-ils été lés maîtres 
■I>*eiiv«yer leur femblabk eurang des dertiiers tyes^ 
Quels femimeos Ceéfus laifib-t-il tntt&nm^ 
Qael mépria pour ie fKnrre ofi^t-fi sottsevoii^ 
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Sriret pir les dédains Torguetl qui Yoiit entraget 
Amis ; cet inhalent , quaad il vous cnviûge , 
Ooit qu'au-Klefliis dQ youb le deftin Ta placé: 
Sans doute il a faiibn » fi vous Pavez penii* 

Confervez pour le riche une fierté févere; 
Celui qui fans pudeur décelant û mifere. 
Etale fes malheurs aux affronts deftinés. 
Déshonore à la fois tous les infonunés* 
Que Créfus de défauts o^e un vil aiTemblage) 
Le pauvre des vertus doit préfenter Timage. 
Quel fpeâade touchant» lorique» &ns s*avilir. 
Son ame exerce en paix le grand art de îa>xfSnx\ 
Quand au milieu des maux dont la foule Taccable^ 
Il montre , fans fe plaindre, un front inaltérable! 
n iaus cacher fans cefle un affreux défefpoirf 
Tel eft de votre état le funefte devoir* 
Irez-vous, pour calmer un deflin trop ûrouche. 
Le chagrin dans le coeur, & la plainte à la boucha ^ 
Quereller la fortune, & fans aucun repos , 
Se^er de toutes parts le récit de vos maux ? 
lui répandant fans ceffe un murmure inutile, 
Importer avec honte une pitié ftérile ^ 
Ah ! fçachez renfermer l'imprudente doulenr % 
Mes amis , cet affirom avilit le malheur» 

Oraîgnez Tor, cet enfant de la terre profonde^ 
jEt q^ lort de ion fein pour gouverner le ttiatAM% 

En 
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La nature , en formant un métal dangereux ; 
Lui refu(a le droit de faire des heureux. 
Penfez-vous que jamais nul fouci n*importuiie 
Ce riche iavorl de Taveugle fortune? 
Toujours fombre, penfif, un chagrin deftniâeur 
Dès long-temps s*eft caché dans le fond de Ton coeur : 
Il promené par-tout ce compagnon terrible 
Qui ne laifTe jamais fa viûime paifible, 
Et qui rimportunant au fein même des îeujjp ; 
Sans relâche pourfuit les pas du malheureux. 
De fes jours dans le deuil il confume le refte: 
On diroit, à le voir en cet état (îinefte, 
Qu*un Dieu , cruel autetur de fon mortel ennui , 
Lui céda tous ces biens pour vous venger de Im; 

£h! pourquoi defirer le fafte & l'opulence! 
Quoi doffc I êtes- vous las de Taimable innocence ? 
La fortune fe plait à corrompre les mœurs , 
Et ravit les vertus en donnant des grandeurs. 
Le vice fuit toujours la Déeffe bizarre. 
Rappellez-vous ce mot d'un Publicain barbare: 
D*im banquet (aftueux il fortoit affligé, 
Traînant le poids des mets dont il s*étoit chargé; 
Un pauvre de befoins périiToit dans la rue. 
L*heureux coquin ! dit-il , en détournant la vue : 
Et loin de lui donner ua fecours généreux, 
Vinfenûble envia la faim d^un malheureux. 
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Si du moins Tindigence accompagaoit le vice* 
S*il craiaoit (bus nos yeux cet horrible fupplice; 
Si les Dieux en courroux, au méchant détrompé, 
Faifoient rendre un bonheur par le crime ufurpé. 
Je bénirois le fafte & Topulence auguile 
Dont la pompe en tous lieux annonceroit le Jufle^ 
Mais le Dieu des tréfors , un bandeau ibr les yeux , 
Difperfe imprudement fes préfens dangereux : 
Le méchant attentif enlevé i l'innocence 
Un bien qu'elle attendoit, hélas! pour récompenfe. 

Que dis-je ? Tlnfortune a flétri les talens. 
O iuftice ! 6 malheur ! Les Dieux indifléreos 
Souf&ent que la miiere attentant fur fa vie, 
De fes beibins honteux fatiguent le génie ! 
Fameux infortunés, & pauvres immortels, 
A qui tout rUnivers a drefle des autels, 
Parlez : combien d'affronts efîuya votre gloire! 
Et toi , quand tu conduis au temple de Mémoire 
Cette foule de Rois fameux par tes travaux , 
L*indîgence te fuit au milieu des Héros. 
L'Homme illuftre, en dépit de fon grand caraâere; 
Dépend de la fortune , ainii que le vulgaire. 
Lorfqu'entouré des Arts , couronné de lauriers , 
Ta voix dans les combats entrainoit les guerriers» 
Et les Dieux de l'Olympe, & les Rois de la terre i 
Lorique de Jupiter tu lançois le tonnerre , \ 
Souverain dans les Cieux , arlûtre des deâins , 



Crrant , abandomté , méconnu des humains i- 
TriAe , tu pronenois ton oMcurc^ mifere : 
^ofancs , à genoux : ce pauvre . . . C*eft Homère* 
Ah ! s*i1s ont dédaigné tes fiiblîmes conCerts , 
Je t*en demande id pardon pour l'Univers. 
• 

, La (bfrtune eattemie , à nous perdre obAinée^^ 
A tes nobles rivaux légua t« deftinée. 
Vous qui nés fiin» richeffe, & prefque Tans aïeux ,. 
,Ofez fuivre des arts les fentiers périlleux; 
Si vous êtes jaloux d*émporter notre eftime. 
Conformez votre comr à votre état fublime i 
Montrez dans tous les temps , par des fignes certains, 
Qde vous repréfenter les plus grands des humains : 
Semez de vos vertus une illufire carrière; 
Gardéz>vous d*avilir les fucce fleurs dliomere. 
Si des Grands infenfés o(bient vous dédaigner , 
Qu'importe > c'eft fur eux que vous venez régner^ 
En vain loin des honneurs îe fort vous »1ait naître^ 
Vous ferez grands un jour ; ils auront cefle d*ltre t 
Et le Sage fortant de fon obfcuriic y. 
^Partage avec les Rois leur imînortalité. 

M. FoVTAIHXr. 
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A M. B*** MEDECIN, 

Qui a traitfi Maddm de F**'*' £unt pctkt 
viroU naUirdkj. dans la ^Mlan^tnu année 
après qMU a 4i4 mBOiUt^ 

r dvm Tt rive dfe TAchi&off 

Je me rentou entrainé psr la Parque^ 

Loriqoe du naratoanier Caroa 

Tu fis à IbntI coder la barque. 
dfam DpÛenr, je è&s à tes fecofur» 

L*ëdat dhme noinreUe aurore v 

le dûs à ton art d'autres jeurs, 
Et ie te dbîs ceux que ]t file encore. 
Cent fois depuby^ inoa cœur rempli de toî^ 
Voulut t'^ea faire un éclatant hommage; 
Le feui danger de trop parfer de moi 

Cent fois fii^endit mon courage^ 
Mais aatoitrd*hm que ta fçavante maîit 
*• A 4>roiégé les beaux jours de ViBoirt » 

Mon efprit n*eft plus incertain» ' 
Il fe confacre à publier ta gloire. 
Ah ! que de pleurs m féches à la fois t 
Ceux d*ùn époux , dont Tamour feul fit chois 

Pour le bonheur de notre ande^ 
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Ceux d'une mère , & cens de vingpt aaiir j 

Qui te prioient , autour d'elle attendris , 
De conferver le charme de leur ^re. 
Heureux Doâetu:! la mort i ton regard 

Cache la pointe de tés armes. 

Sa fuite a calmé nos alarmes ^ ' 

Et grâce au pouvoir de ton art. 
Nous reverrons ViStoirc avec fes charmes: 
Tu la verras , pour la gloire des moeurs , 

Malgré nos jolis corrupteurs. 

Etre aufli fldelle que tendre \ 

KYtc nous tu viendras entendre 
L'harmonie étonner (bus fes doigts enchanteurs^ 
Un autre jour tu la verras reprendre 

Et fes crayons & ies couleurs. 

De fon efprit « où la belle, nature 
L'emporte encor fiir Theureufe culture , 

Tu femiras l'attrait vainqueur. 
Ajoute encor le charme fëduûeur 

De la plus aimable figure. 
Et û tu peux , tu défendras ton cœur* 

M, B»»» 
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L'AMOUR DÉSARMIÉ, 
POÈME. 

SL9v ibUU fur notie hémiipher* 
L*Aurore annoAçoic le recour «. 
Et des heures U main lég^ere» 
En £6 Aiccédanc tour -à -tour, 
De rOlympe ouvroit la barrière 
Au char bruant du Dieu du jour: 
Par degrés verfant la lumière, 
Du ibxnbre chaos de la nuit 
' Il tire là nature entière. 
Et rUnivers eft reproduit. 
Déjà Cérès & (es Compagnes, 
Pour moiiTonner fes dons nouveaux. 
Se répandoient dans les campagnes 1 
Les Bergères, loin des hameaux, 
Devant elles , dans la prairie , 
Chaflbient lentement leurs troupeaux 
Bondiflant fUr llierbe fleurie. 
Sur le verd des berceaux natflans* 
Embaumés des parfums de Flore « 
Au bruit des Zéphirs careflans, 
Thémire repofoic encore: 
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On voyoit briller fur fon teint 
Les couleurs vives que la ro(ê. 
Au foufHe de l*^amour ^ofe, , 

Déploie à nos yeux le matinr 
Des âeurs comporoiem fit parure-» 
Sans le fecours de rimpoilure 
Elle Itoit belle, 8c fes ippat 
Fouloient un tapis de verdure y 
Trône immortel de la nature. 
Que les Rois ne connoiiTent pasi 
L* Amour paré des mains des Grâces, 
Dei ris & des jeux , iur fes traces , 
Raflemblant le fo^lâtre eiTain, 
Vit Thémîre, vola près d'elle. 
Se repofa fur fon beau fein; 
Et fur elle étendant une aile. 
Qu'il l^iTa tomber mollement, 
Parmi les âeurs p ce Dieu charmant 
S'endormit près de cette Belle. 
Les rayons dorés du Ibleil 
Forçant è travers le feuillage, 
Eclairoient ce riant bocage , 
Où «dans le modefte appareil 
D^unp ieuite & fimple Bergère» 
Elle fe livtoit aa fommeiU 
Du roâîgnol la voix légeret 
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Chante llaftant de fôn i^v«îlv 
Sa foifaijle & ômide paupière , 
Que Vi^ût du jeur éWouit, 
Par degrés s^cHivrjb à la luiAîere : 
Thémirç voit» penic, & }auk 
Du fen^meacd'im imavei écrai 
Comme oiM âeut qui vient de naître» 
Son froot ierein é^épanouttr 
Def ^Doe les oi^pmes fen»â«ot. 
Etudes fbnges qut dî^mfoiflent» 
Le pcfftige s*évatkoutr. 
Tremblante. & preiS)uc Intniniëe » 
En voyant TAmour dans (es bras » 
Thémirc éprouve rembarrât 
Qi|î peim la Tagefle alarmée. 
De la pudisur le cri perçant 
Echappe à fa bouche ingénue v 
Ayee tranfport^ fim ame ftot 
Le befoin d^ècre foutenne 
Con^e le eharne tridmphaAe 
De ce Dieu» qui s'offi-e^è ùl vue 
Avecrits' gkâetts d'un entet. 
Thémire, en tremblant, te carefle. 
Le fouiif de la vplupté, 
Peint fur, la lèvre enchanterefle 
De cet Enfant û redouté > 
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Dans Vdme de Thémire excite 

Ce fentiiiieiit , ce feu vainquetir 

Qu'elle ignoroit, & qui l'agite: 

Un foupîr échappe à fen cœur» 

$a fbible vertu qui chancelle. 

Cède & triomphe tour-4-tour; 

Mais fa fierté, qu'elle rappelle, 

Détruit le charme de Tamour. 

M Enchaifioiu le *tyraA du monde i 

Dit-elle, >» & que chargé de ferS', 

M II laifle en une paix profonde 

» Refpirer enfin rUnivefs.r 

Soudain du brillant afifemblage 

Des trefies de £s3 beaux cheveux,* 

Cette Nymphe formant des nœuds , 

Elle enchaîne TAmour voyage» 

Il fè réveille, & tranfporté 

Des mêmes feux qu*il nous in^nre, 

Il fii^e avec avidité 

Ses regards tendres fiir Thémire» 

L'Amour avec rapidité 

La voit, brûle, adore & defirtt 

Dans des yeux plus beaux que les fiens» 

Avec complaifance il fe mire» 

Il veut s^élancer, & foupire, 

£n appercevaac (es liens. 
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Ses regards ianguîflans ezprimeot 

Et Tes regrecs & fes douleurs ; 

D*juii feu nouveau fes yeux s'aniraesti 

Hais ce feu's*étetnt da&s les pleursu 

H Dîif^mté de ce bocage « 

Lui dit ce Dieu tout éploré, 

49 Plaignez Terreur & le nauf&age 

M D*un enfant ^i s^eft égarés 

» Prenez pitié de m^ îeunefie.: 

n L'ivreffe fuit la volupté , 

M Et ramour' s^égare fans cefTç 

M Sur les trace^ de la j^eauçé. 

M Des bras de Vfyché q^e fadore^ 

.M Echappé pour faire un bouquet 

M Dans ces jardins , qu*embelUc Flprej 

•> Tai cru la retrouver encore « 

M En vous yoysLpit (iai\s ce bofquet;» 

M Amour » j^e ;Crois pas jne féduire 

M Par un langag<e fi ^attcur , 

Dit la Kympbe » ave^ ,un fourirei 

M Je connois ton Mxt iç^chanceuri 

n II n*eut jamais fur moi d*empire* 

w ïendre, emporté, vif & preflant» 

M L'Amour eft Un enfant perfide, 

w Qui nous blefie en nous careflant» 

M Armé 4*une âeche honûcidei 
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n Toa offu«U ofeû afpircr 

9» A triompha (fua cosur tîmîde^ 

» Et» p^t-itre, à U d«c)iirer. 

n Ppiir calmpr voi? .vivo algrnm , 

*» Lui dit le Dieu, f tenez me$ m»t$^ 

w Et tenàei'tpoi ma liberté; ^ { 

n Je n*eA aurai pas moins de chafifi^^ 

-n Et je ferai moins redouté. 

£n brifant fes liens , Thémire 

Saifit ion arc & fon carquois; 

£lle parcxHirt, contemple, adipine 

Les flèches dont V Amour déchire. 

Le cœux des Bergers te des IM)is, 

Depuis ce jç>ur , ce Pieu volage, 

Parmi les jeux du badinage 

Fromene fes douces erreurs .« 

£t rUntVers paifiUe & fage 

tPç& plus troublé pitr fes fureurs* ^ 

11 folâtre autour de Thèmlre, * 

.4Q»ui fur les ^mortels , ^aqué jour 

|l.anee des flèches qû*elle cire 

Pu carquois doré de f Amour. 
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AU, LE PRINCE DE CONDE. 



Ml 



uABS dès IpDg-temps ie voyoit publûé^ 
A peine quelques fous l'enceiifoient fur la terre i ' 
Vénus aux Cieux ne s*en occupoit guère ; 
U avoit Tair d*un Dieu difgracié: 
Armé de pied en cap^ il arrive à Cythere, 

Au iba du fiftre & des tambours , 

Et veut d*un coup de cimeterre 

Exterminer tous les Amours, 
6ous une grotte (ombre & de fleurs tapiflee; 

A travers im feuillage épais, 
1\ apperçut Vénus mollement renyerfée : 
Ténus entre (es bras tient un Guerrier charmant; 
^e s*enchaine i, lui par le nœud des carefles^ 

Et 4es cheveux de ion Amant, 
Sa main d'albâtre éparpUle les trefle$. 
Par cent petits Amours , ie boiquet eft gardé ; 
Pe myne & de laurier ils fement la fougère « 
Ils. comptent «a riaitf les ibupirs de leur mère. 
Et murmurent cçut bas : Vive Papa Cond^ ! 
^uoii dit Mars , ce Héros me pourfuivra fans cefle % 



A Cythere, au combat toujours viaorieux! 
S*'û réfifte à mon bras , qu'il ccdc à mon adrcflc -, 
Trompons-le par le bruit 4ki dairon belUqueux i 

Prcfcntpns la gloire à fcs yeux , 
Il Ta cour y courir me rendre ma maîoreffe. 

M. DOJIAT. 

» ■ ■ ' ' . 

MADRIGAL- 

j^u Trône du plus grand des Koîs, 
Que le fort ne ra'a-t-îl fait naître ! 
J'en ferois defcendu pour recevoir tos loîxi 
L'Ampur dans mes Etats auroit été le maître. 
Au rang même des Dieux que ne fuis-je élevé! 
yous pourriez difpofer de l'Empire fuprêmc. 

Tant de -bonheur ne m*eft pas refervé: 
Je ne puis vous offrir qu'un cœur jdein de vous- 
même. 
Mais qu'aurois-Je befoin , pour plaire à ws fceaux 
yeux, , 
De rédat des Rois ou des Dieux? 
tJn coeur, Eglé, qui fçaît comme on vous «me, 
f£t pcnt fois audeffus & du Trône & des Cicux. 

M. v'AxHàim. 

LES 
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LES ROIS, 

ODE- 

JL o I , qui vis tomber les colonnes 
Des £tacs les plus floriiTans; 
Toi f qui vis brifer les Couronnes 
Des Souverains les plus puiflans^i 
O Terre, ô féconde Cybelie, 
Tu caches dans ton fein fidelle 
Les faftes des fiécles divers! 
Ouvre à ma Mufe, qui t'appelle. 
Les archives de TUnivers. 

Montre-moi , fous leurs pyramides » 
Ces Rois dans la tombe ignorés; 
Ces Rois fafhieux & timides, 
Jadis fur le Trône adorés: 
Leur nom n*a duré (^*une aurore*» 
En vain le marlfre couvrjc encore 
Les vrais débris jde leur cercueil : 
Le temps à chaque infiant dévore 
Le monument de leur orgueil. 

Tu vis ibrtir de tes entrailles 
Ces Héros ^ tyrans des humains « 
Tome FI. F 
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Dont le Dieu fanglant des batailles 
Armoit les facrileges mains. 
Que les émules d'Alexandre 
Bravent fur des Palais en cendre 
Et la fortune & fes revers! 
Bientôt tu les verras defcendre 
Dans les tombeaux qu*ils ont ouverts. 

Je fçai qu* Achille , que Therfite 
Etoient fournis au même fort» 
Qu'un même brds nous précipite 
Dans les ténèbres de la mort : 
Mais rifle infâme de Caprée 
Vit tomber Tidole abhorrée 
Du cruel maître de Séjan-» 
Et la terre encore éplorée, 
Encenfe Tume de Trajan. 

Princes , dont la cendre repofe 
Au pied des plus riches autels, 
Souvent , malgré Tapothéofe , 
Vous êtes rhorreur des mortels; 
En vain, dans vos Palais nourrie, 
La folle & bafle flatterie 
Chante vos hymnes en tout lieu : 
Le temps détruit l'idolâtrie. 
Et bcife l'autel & le Dieu^ 
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Kols, laîffez aux Peuples fauvages 
Le droit injuile du plus fort: 
La crainte arrache nos hommages, 
L*amour Les obtient fans effort. 
Serrez moins le nœud qui nous lie. 
Notre orgueil à regret fe plie 
Au joug rigoureux du pouvoir : 
L*amour plus noble multiplie 
Nos foins, que borne le devoir. 

Dans vos Serratls impénétrables, 
Sultans , enclaves couronnés , 
Vous traînez des jours déplorables ^ 
Des Jours de trouble environnés. 
Pour rendre la terre féconde, 
Le foleil fort du fetn de Fonde, 
Et s'ouvre un chemin vers les ci eux, 
O Rois ! rendez heureux le monde , 
£n vous offrant à tous les yeux. 

Voyez fur les bords de la Seine 
Ce Prince, l'amour des François; 
La Vi£loire qui le ramené , 
Annonce à grands cris nos fuccès : 
Son peuple Tentoure & le prefle; 
Le zèle fe change en ivreffev 
On aime , on adore fes loix : 

Fij 
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Excès d*une jude tendrefTe, 

Qui fait le bonheur des grands Rois. 

Ne craignons pas que. ùl mémoire 
Se perde dans Tombre du temps « 
Vi que le grand jour de THiftoire 
Terniffe fes faics éclatansc 
Minerve Ip fuit à ia guerre , . 
Thémis gouverne fon tonnerre^ 
Il n*eft armé que pour la paix» . 
Et ne veut enchaîner la terre 
Que par le lien des bienÊiits. 

Qa dira : Quel Di^u favorablç 
Accorda Louis aux humains } 
Son amitié ferme & durable 
Soutint le Trône des Romains; 
Pans fon Tribunal defpotique. 
Jamais la liberté publique 
N*expira fous Tautorité : 
Les reflbrts de fa politiquç 
Fujrent les loiz de l'équité^ x 

î^é fur le Trône , il fut fenfible i 
Juge» il reiTentit la pitié; 
Souverain , il fut acceffible ; 
Monarque , il connut Tamitié. 
Que fa juftice & foQ courage, "^ 



r 
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Que fon nom béai d'âge en âge. 
Des fiédes percent le chaos : 
Qu*il foit le modèle du Sage: 
Qu*il foit Texempie des Héros. 

Sans avoir le pinceau d* Appelle, 
Difciple de la vérité, 
J*ébauche le portrait fidellti 
Que peindra la pofiérité. 
Grand Roi, que la France applaudiâe 
Aipt vers de ma Mufe novice ; 
Il eft pour eux un prix plus doux : 
Vous pouvez , d'un regard propice , 
Les rendre immortels comme vous. 

M. t. C. D. S, 



MADRIGAL. 

.MOVR, viens fur mes yeux étendre ton 
bandeau ; 
Couvre-les, s'il fe peut, d'une nuit éternelle; 
Ah! loin de moi vas porter ton flambeau: 
Laifle-ffioi croire encor qu'Iûnene m'eft fidelle. 

M. d'Arnaud. 



Fiij 
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LE TRESOR. 

FABLE ORIENTALE. 



'ans Vlnioufian faifoient voyage 
^ léUr , Amar , & Mofthady / 

Tous trois à peu-près du -même âget 
S'aimant tous trois, & s'eâimam auiH} 
Honnêtes gens, ou du moiai croyant l'hêtre ^ 
(Car on ne fçait fouvent ce que Ton eft): 
C'eft i répreuve â nous faire connoitre 
Si notre coeur eft tel qu*il le paroir. 

Un tréfor vient frapper leur \tte: 
Un tréfor I c*eft ici répreuve de» amis 'p 

A cet afpeâ , leur ame émue 

Croit fentiff un plaiûr permit. 

Le divifer, c'eft faire outrage 

A leur délicate antié ; 

En ufant uns aucun partage 
De ce bienfait commun, par le Ciel envoyé t 
Us s*aimeront, difent-ils, davantage. 

On eu plus riche \ il faut îouir » 
Travailler moins » fe donner du plaiûr : 
On a de Tor; il (^m en faire ufage. 
pans la Ville prochaine Amar eft député *» 
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A fotf goût , à fou zèle , à Ton aâivlté « 

La nourriture eft auifi-t6t commife. 
A peine eft-il parti , que le couple refté 
S*entretient du tréfor, & puis de la fottifc 
Dn pourvoyeur qui court à la Cité. 
Si nous partions , dit Zéhir , fans l'attendre ? 
Qu'à Ton retour il feroit (bt, 
De ne plus retrouver compagnons » ni magot f . • , • 
Vraiment , c*eft afTez bien l'entendre , 
Dit MoflAady ; nous ferions plus heureux j 
Nous «urioni tout Tor pour nous deux: 
Àmâf eft un aflex plat homme '> 
Mais il pourroit nous joindre quelque part, 
Et du tréCor revendiquer Ca part: 
Dès quUl reparoitra, veux-tu que je Taffomme? 
Ceft le plus court, le plus fiir..*. Je le croi» 
Répond Zékir; qu'il meure, H qu*avec toi 
Je fois le feul à partager la fomme^ 

Amar revient fur le foîr, & bientôt 
Les deux amis l'attaquent par derrière ^ 
^ Sans lui dire le moindre mot, 

Vous retendent fur la pouflîere •, 

£c puis , fans remords , aufli tôt 
De s'attabler, de manger & de boire, 

De dévorer certain pâté 

Que le mort avoit apporté» 

Fiv 
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Maïs tout-à-coup, (qui Teût pu croire) 
Nos deux affaffins déchirés , 
Criant en vrais dé(èfpérés. 
Au même inftant defcendent au Cocyte. 
£ft-ce le Ciel vengeur qui les y précipite ^ 
Non : ftû 4nuLr à qui , de fon côté » 
Le tréfor avQit fait envie. 
Et qui» pour leur ôter la vie, 
Avoit empoifonné lui-même le pâté*. 

Voilà donc le tréfor uns maître \ 
A quel humain va-t-il être remis ? . • » • 

Hélas I il le rendra peut-être 
AuiH méchant que nos trois bons amis. 

M. Bret* 



EPITAPHE DE PRADON, 

V/Z-GiT le Pocte Pradon, 
Qui durant quarante ans , d*une ardeur fans pareille» 
Fit, à la barbe d* Apollon, 
Le même métier que Corneille» 
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É P I T R E 

A UN MISANTHROPE, 

%jkM, théâtre du monde eft Técole du Sage» 
De tont ce qui Tentoure en fileûce occupé» 
Dans fes réflexions il marche enveloppé , 
Et des erreurs d'autrui fçait tirer avantage : 
Mais ne voir des objets que le mauvais côté; 
S*érxger en cenfeur de la nature entière , 
Et fe plaire à compter les débuts de fon frère» 
Ceft orgueil, c'eft humeur contre Thumaaité. 
Pourquoi chercher le crime où tu vois la foiblefle* 
Et condamner le bien, s*il t'offre des abus? 
Faiit*ii qu'un ridicule & t*irrite & te blefle » 
Et dois-tu par dépit ne pas croire aux vertus? 
Il eft, il eft encor de ces âmes fublimes, 
Que le Ciel nous donna dans un jour de faveur, 
Qui lont de l'Univers la gloire & le bonheur. 
Et "que ftdvent par-tout les tributs unanimes. 
l^ts honunes que tu hais font-ils donc ^ pervers ? 
Inoonféquens & vains , livrés à leurs iyftémes , 
Jouet» de leurs penchans, fouvem dupes d'eux- 

snêmcs» 

Fv 
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Que de ptiiffans inoti& d*excu(er leurs travers I 
Arrache de nos coeurs les vertus fanatiques. 
L'intérêt qui nous perd dans fes routes obliquef ^ 
Les paillons d'autrui, les préjugés cruels. 
Et tu verras la paix régnes chez les mortels. >. 
Eft-il de vrais méchans > Il m'en coûte i le croire.* 
£h 1 comment , fans frémir , penfo qu*une ame, 

notre , 
Pour le plaifir.de nuire ofe faire le mal? 
Oh ! fi dans TUaivers il pouvoit en être une 
Qui mît fa voiii^té dans la peine commune, 
Qpel fentiment horrible au fien fcroit égal > 
Non , rhomme n*èft point né pour rsonper dans Itf 

fange -, 
S*il avilit fbn cœur, c*efl l'exemple d'autrui; ' 
Cefl le malheur des temps, c*eft le fort qui le 

change* 
Tel qui n'efl qu'un hrigànd , s'il avoir eu povtf lui 
L'aifance &les fecours que donne l'opulence. 
De l'Etat qu'il défble auroit été l'appui : 
L'infortune aigrit l'ame & corrompt l'innocence ) 
Tel qui fe livre au crime eût été vertueux. 
Si des modèles bas n'emflent firappé fes yeus» 

La folie en tous lieux fait r^ner fes caprice»^ . 
Cefl elle qui répand de £ei mams créatrice» 
Le ténébreux amas des fuperâitions * 
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La chimère des rangs & les opinions » 
Qui forment au haùrd les vertus & les vices: 
y Chez un Peuple idolâtre , elle offire à de ùmt Dieux 

' D'une fraîche beauté les flatteuTes prémices « 

Tréfbrs qui n'étoient nés que pour Tamant heureux: 
Elle ordonne à Goa ces fangîans facrifices , 
Que des hommes armés de Pintérêt des Cieux 
Font de tout imprudent qui ne croit pas comme eux: 
Elle infpire au Fakir de rifibles fupplices i 
Elle fait végéter, à Tombre des Autels,^ 
Ce pareiTeux paitri d'ignorance profonde ; 
Qui s'engage au repos par des vœux folemnels» 
Et qui promet à Dieu d'être inutile au monde*. 
D*un être ignoble & bas elle compofe un Grande 
Et fon bizarre choix dirpenfe la noblefle 
"A des lâches , flétris dans leur vieille jeuneflie » 
Tandis qu'avec mépris il laifle au dernier ran^ 
Un Militaire u£è par trente ans de. fatigues. 
Qui blanchit dans les camps , oublié , loin des 

brigues , 
Mais qui pour la patrie a prodigué fbn fang: 
EQe commande au fort d'élever fur (a roue 
Un parvenu fans moeurs , & tiré de la boue , 
Qui contre les affi^^onts a fçu roidir fon coeur » 
Tandis que les vertus triilement délabrées. 
Au tourment d'un remords préfèrent le malheur , 
Et traînent du befcîa les hoateufes livrées, 

F vj 
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Jufques fur les talens Ton inâuence srgtt: 

Us font proftitués à des âmes û viles; 

rEUe fait réuflk tant de fripons habiles , 

^ue de Fef[ffit qu*ii a rhonnète konune rougît.. 

Faut-il fuir tout commerce? ou, nouvel Ariihir- 

que» 
Fronder avec aigreur les abus.qu*on remarque? 
C*eft à s'en garantir qu'on doit donner fes foins : 
Le plus fage eft celui qui fe trompe le moins. 
Contre l'humanité, fans la rendre meilleure. 
L'homme brufque & chagrin fe déchaîne à toute 

heure ; 
Lliomme fenfé Ce tait , & cherche à Tes côtés 
*S*il verra des objets dignes d'être imités. 
Il n'ouvre point (on cœur au fiel de la fatjre; 
Mais aux dépens des fous il £e permet de rire ; 
11 fçait s'en amufer en vivant avec eux» 
£| n'a point la farouche & fauvage manie 
De s'éloîjgner du monde , & de priver fes yeux 
Des tableaux variés de l'humaine folie. 

M. LiONARD. 
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A T H E M I R E. 



Si le 



deftin m*avoît fait belle» 
A chaque infiant je me dirois: 
£ft-ce donc pour é:re cnielle, 
Qu* Amour me donna tant d'attraîts? 

Si quelque amant fidèle & tendre 
Venoit s'ofirir à mes liens » 
7e mettrois ma gloire à me rendre ; 
Tous fes plaifirs ieroient les miens. 

Fuir Tamour eft une fbiblefie^ 
La pudeur eft de s*einbellir 
Par les rofes de la tendrefle*, 
La iàgefle eft de bien chmâr. 

Tout n'eft qu'amour dans là nature } 
Près de Ton amant ieduûeur, 
La fauvette fur la verdure 
.Yole 9 &~foupire fon bonheur. 

La rofe, pour être cueillie. 
Dès TaUrore s'épanouit; 
Le ruifleau, fur Therbe fleurie y 
Serpente» murmure & iaillit. 
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Le temps fuit d'une aile légère; 
Et la beauté n*a qu*ua moment; 
Ceft à la maîn d*un tendre amant 
A cueillir la fleur paflagere. 

Sourde à la voix du doux plaiâr» 
Vainement ta fierté s'irrite; 
Chaque fois que ton fein palpite» 
Il t'avertit qu'il faut jouir. 

Thcmire, Thémire rébelle, 
S*ll eft défendu d'être heureux, 
Pourquoi le Ciel te flt-il belle } 
Pourquoi m'a-t-il donné des yeux^ 

M. Borde* 



VERS 

Pour être nos au bas du Fortrait de M. de 
MoNCLAR , Procureur Général du Parle^ 
ment de Provence, 



^E la candeur, de la prudence, 
On voit en lui les traits les plus brillans; 
Ceft Démofthene , il a fon éloquence ; 
Ceft Ciceron, il a tous Tes talens. 
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X je: c o nfT o je. 



Di 



'e quel poids on eft ibolagé, 
Lorfque Ton perd une maitrefTe! 
Enfin, amis, le charme cefle; 
Je fuis heureux : j'ai mon congé. 
Tout m*amufe, & rien ne me lie^ 
Il faut pourtant en convenir : 
Lais efl' jeune ^ elle efl jolie ; 
Cefl pour cela que je l'oublie ; 
On riique à s*en reffouvenir. 
Que je bais ce front où retire 
L*intérefiame volupté, 
Cet art de tromper, de fcduire» 
Si femblaUe à la vérité. 
Et fa folie & fa galté , 
Et le charme de fon fourireî 
Que je dédaigne, que je hais 
Cette flottante chevelure 
Qui fert de voile à fes attraits. 
Ou bien qui leur fert de parure; 
Ce fein qu*Amour fçait embellir» 
Qui 8*enf!e, s'élève ou s'abaifle 
Au moindre fouffle du defir » 
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Où la rofe lemble fleurir 
Sous la bouche qui la careiTe** 
Ses caprices qui font des loix, 
' Ce feu dont fon œil étincelle , 
Et les fons touchans de fa voix. 
Qui /ure une ardeur étemelle 
A cinquante amans à la fois ! • • • • 
Je la déteile , je Tabhorre : 
Mais c'eft trop m'en entretenir ; 
Car à force de la haïr » 
Je pourrois bien Taimer encore* 

M. DORAT. 



É P IG RAMME. 



Ti 



I R c I s preflbit Iris , qui réfifta ; 
Cet Amant neuf faiât un écritoiret 
Et fit des vers où fa Mufe chanta 
De ce refiis la glorieufe hifloire. 
Et la vertu dlris égale à fes appas. 

M Ces Vers, dit la Belle. tout bas, 
M Ne m*en feront jamais accroire» , 
M Car û. Tircis eût fait un pas , 
91 U eûç pu chanter fa viâoire. 
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L'ESPRIT DU SIECLE, 
É PITRE A M. L C' /?• B^ 

V^RNEMENT de ton fi^clc » ô fils de ITiarmonic! 

Toi dont refprit heureux , le rapide génie 

Eclaire ma raifon dans ce trifte Univers , 

B * * * )e viens t'^oflfrir le tribut de mes vers. 

Le voile eft déchiré ,. ta vertu triomphante 

Ne craint plus les horreurs que l'impoilure enfante: 

Tes rivaux devant toi demeurent confondus , 

Rsl)tiles écrafés auffi-tét qu'apperçus. 

Ainfi TAftre du jour, après de longs orages» i 

Perçant de Tes rayons PépaifTeur des nuages 

Formés par des frimats , ennemis de ît% feux V 

Reparoit plus brillant fur la voûte des Cieux. 

Combien rhomme eft méchaat & rempli d'arti- 
fices ! 
Eh! qui peut le cotinoître & calculer Tes vices? 
A quels jours défaftreux fommes-nous réfervésf 
Quel iiécle vit jamais les cœurs plus dépravés! 
De la philofophie eft-ce donc l'apanage ? 
Efprits forts « vos excès feroient-Us Ton ouvrage? 
Jiiftruiiit-elle au vice & Socrate .& Zéncm } 
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Readit*e]le impofteurs Marc-Aurele & Platon?' 
La raifon dans leur ame exerçoit foa empire. 
Sa voix de leur orgueil étouffoit le délire; 
Tréfors de la fagefTe ils vous pofTédoient tous: 
Plus modeftes enfin , plus chrétiens que ces fous 
Dont l'eiprit eil plongé dans la nuit la plus fombre. 
Qui couverts du foleil , vont blarphêmer dans Tom- 

bre ; 
Des crayons de Terreur peignant la vérité , 
Infolens ennemis de la Divinité* 

Ainfi rame A*e{l plus qu'un être périiTablt « 
Des horreurs du néant viâime miférablcs 
Quoi ( ce flambeau ûcré qui dirige mes pas , 
S*éteindroit à jamais au moment du trépas t 
Des loix de la matière efclave infortunée, 
Des organes du corps fuivant la defiinéei 
Notre ame , fans efpoir , à Theure de la mort f 
Dans le fein du tombeau termineroit Ton fort! 

Vts Sages de nos jours voilà donc refpérance } 
Ils veulent m*éclairer ; exécrable fcience , 
S*il faut, pour raisonner, cefTer d'être Chrétien, 
Qu*eû-ce qu*ua Philofophe , alors qu'il ne croît 

rien? 
Un impie entaiTant fyilême fur fyftême , 
t>ogmatirant fur tout, & s'ignorant foi-même. 
Qui paûant chaque Jour de Tétude à Terreur , 
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Dès- excès de refprit tombe dans cenx du coeur ;- 
Soumet tout au calcul , & dans fa folîe ivreffe » 
Blâme du Créateur la profonde fageffe; 
Vieni à n'avoir pour Dieu qu'un aveugle deftin » 
Vit enfin uns motif, & meurt en libertin. 

A de tels infeniës je pourrois rendre hommage l 
Les âatter baiTement » mendier leur fu&age I 
Qui , moi? La vertu feule a pour moi des appas, 
£t je ne peux louer , quand je n'edime pas. 
De titres faftueux en vain on les renomme , 
Qui n*eft pat vrai Chrétifa œ peut eue un Grand 

Homme: 
Des mortels Vti^tiî feul ne fiitt pat la grandeur. 
Et rhomme devant Dieu n'eft grand que par le 

cœur. 
Qu'importe des tafens le britlanc aflemblage ? 
Le Ciel couronne-t»il leur nombre ou leur u&ge } 

La gloire des mëchanf ne peut toujours durera 
Quelquefois dans ce monde on les voit profpérer : 
Le plaifir les prévient , Thonneur les environne; 
A ce calme enchanteur leur ame s*abandonne; 
Leurs defirs font comblés , leurs jours tiiTus de fleurs; 
La fortune loin d'eux repoufle les malheurs: 
Sous des lambris d'azur ils nagent dans la joie; 
Ils vivent dans le luxe, ils marchent fur la foie. 
Et pafTent des feilins dans les bras du fommeil. 
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Mais , à Dieu { quel fpeûade » & quel affireux 

réveil 
Diilîpe tout-à-Goup PÎTreffe de leur vie ! 
La mort, comme uh tonnerre, éclate fur Timpie^ 
Cet aftre, ainfi qu*un trait, a difparu de Tair 
Plus vite que Us vents , & plus prompt que l'éclair: 
Semblable k ces vaifleaux dont la fuite rapide 
N'ofire à TOiil qui le fuit 'fur la plaine liquide» 
Qc leur cours paflager qu'un mobiîe iîSon 
Par les flots effacé , détruit par l*^aquiIon. 
En vain la main de Part fafonne la matière ^ 
Le Temps d'un bras d'airain réduit tout en pouffiere^ 
L'orgueil tombe des cieux , le vice efl confondu , 
Et rien n'eit permanent que la feule vertu. 
Ce temps qui de l'impie emporte la mémoire. 
Ajoute un nouveau luflre à l'éclat de fa glaire ^ 
£t ne fait qu'affermif fon culte & Cts Autels -, 
Cefl la Religion qui nous rend immortels. . 
O vous qui croyez l'être , aimez donc la fagefle ! 
• Peîgnez-la comme elle efi , fans excès , fans foiblefîe ; 
Ôe fes fentiers divins pourquoi vous écarter? 
Si TeAime vous fïatte , il faut la mériter. 
CeiTez de nous prôner des Ecrits déteftables, 
Des vers entortillés , des Auteurs méprifables , 
Célèbres feulement par les vices du cœur; 
L'erreur applaudit feule aux progrès de Terreur. 
De ces vers corrupteiurs, de ces chants téméraires, 
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Les fuccès font toùiours des fuccès éphémères; 
Ces avortons impurs n^exîftent qu'un înftant; 
Va moment les voit naître & rentrer au néant« 

Tel un globe enchanteur que le favon enûntç , 
Etale aux yeux ravis fa furfoce brillante; 
Son éclat féduifant bientôt s*évaaouiti 
Un foufie fait fa pompe, un autre la détruite 
Vapeur étincellante , édifice mobile « 
Dont Tair forme &, diflbut le coloris fragile; 
Ou tel on voit foudain , dans un été brûlant ,. 
Un amas de poulfiece emporté par le vent. 

Quels font donc nos tréfors , dans le iiécle où 
nous fommes? 
Kombre de Beaux-£fprits , prefque plus de GraoïSs 

Hommes » 
Beaucoup d'impiétés, de bafles paffions, 
, £t bien moins de talens que de prétentions* 

Pour moi^ libre (Sc conte:;it, doué d'une ^me l^çu- 
^eufe, 
Je ne vois que de loin cette mpr orageufe ; 
A l'abri des erreurs que produit notre orgueil» 
,;Bletiré dan^ le port je cpntemple recueil^ 
Eloigné du péril j'entends gronder l'orage : 
Affis fur mon rocher )t brave le naufrage, 
£t les affauts fougueux des vents multipliés ;' 
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^ le vois les âocs frémir, (é brifer à mes pieds. 
Là, faos ambition, je m*inftruis à bien vivre*. 
Formé par tes confeils , je relis un bon livre; 
A remplir raes devoirs je borne mes plaîfirs, 
Ct fur mes vrais befoins ]e régie mes deiîrs : 
Ami de la fagefle & de la folîtude, 
le confacre ma vie aux charmes de l'étude. 
Tu le içais , quand le cœur eft épris de ce goût 
Il ne defire rien , il eft heureux par-tout. 
Il ne fe repaît plus d'images menfongeres ; 
£eu touché de l'éclat des grandeurs paiTageres, 
U n'eft point ébloui des pofies éminens ; 
Rarement le mérite eft-il aux premiers rangs. 

Oh! il ie poflédoîs le don de toucher Tame, 
^ Ce ftyle liarmonieux qui Téleve & l'enflâme. 
Ce délire facré , germe fécond des vers ; 
Si i'aviois ton génie & tes taleos divers , 
B*** ie tenterois, en des chants pathétiques. 
D'imiter de Pavid les fublimes Cantiques. 
* Que d'ame <n fes écrits ! quels rapides accens ! 
Quels objets ! quels accords ! quels tableaux plus 

touchans*! 
•Comme il peint TEternel & fa magnificence , 
Les traits de fa bonté , l'éclat de ùl puiflance ! 

Atané de ia fureur , précédé de Téclair , 
Sur le char de la fbud» il «-élance dans l'air.; 
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3oii tourbillon brûlant embrafe les nuages; 
Il vomit le tonnerre , enfante les^ orages , 
Ebranle TUnlvers « exhale le trépas ; 
Les rochers enflammés s'écrafent fous fes pas» 
Son glaive foudroyant dans fa main étincelle*. 
Le foleil s*obfcurcit « & la terre chancelle : 
Les éclats de fa voix brifent les élémens; 
Il defleche les mers & marche fur les vents. 

/ 

Emules de Pindare , ah 1 pourquoi dans vos rimes 
Ne les pas tranfporter, ces objets û fublimesl 
Par un rapide eflbr , fur des aîles de feu « 
Volez, élancez-vous Jufqu'au Trône de Dieu! 
A ce Trône embrâfé de fa gloire éclatante , 
Qu*elle gronde en vos mains ù foudre étincelante! 
Ceft le Dieu tout-puiflant \ TEternel eft fon nom : 
Faites luire faurore & mugir Taquilon. 
La Lune eft fous vos pieds , votre iront touche 

aux aflres; 
Des Anges orgueilleux retracez les défafires* 
Arrêtez dans les airs la marche du Soleil; 
Que les morts à vos cris fortent de leur fommeil* 
Créez un nouveau monde , embelliffez fa face , 
Que la terre ie peuple, & que le jour fe fafle: 
Irritez ou calmez les flots audacieux ; 
Commandez, ofez tout, vous êtes dans les Geux. 
£& parcourant de l'air les plaiaes inconnues. 
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Si je vous vois tomber , c*eft du plus haut des nues^ 
La harpe de David vous readroit immortels : 
Des Chantres du Très-Haut les vtrs font éternels, 
Moyfe peint ce Dieu qui lance le tonnerre ; . 
Pes goufi&es du cahos il fait ibrtir la terre: 
VAihe du jour lui doit Tëclat de fes rayons ; 
Il enchaîne les mers, il ébranle 1«6 monts« 
Tout ^*anime , tout vit fous fa .touche rapide ; . 
Ceft fon cœur qui peint tout, c*efl le cœur qui le 

guide, 
£t dans Tes vers pompeux brillent également 
Les tableaux de Vefprït & ceux du fentiment* 

Qu*ai(emeBt de confeils i*homme remplit un 

livre ! 
Qui peut .domier ^es loix , ne peut toujours les 

fuivr.e : 
Le génie eft la règle & Tame des talens; 
Qui n*eft pas hé Poëte à rimer perd fon temps. 

Tous ne peuvent chanter le Maître du tonnerre ; 
Timides vermifTeaux, vous rampez fur la terre: 
' Ce n*eft qu*aux aigles feuls, au vdl audacieux, * 
A fixer le Soleil , ta planer dans les Cieux. 

M. l'Abbé de R » * * 
ODE 
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A LA BIENFAISANCE. 



^ÈjE.$SE, idole du Vulgaire^ 
Toi gui » Reine de l'Univers , 
Toujours redoutable & légère « 
Donne des fceptres ou des fers; 
Le Peuple «bloui des Tichefles , 
Envie à ceux que m carefTes, 
Des l^ens trop fôuvenc dangereux^, 
A tous ces Grands le coeur du Sage 
Envie im plus noble avantage : 
Ils peuvent faire des heureux. 

Bienfalfance., ô Vertu ■ facrée ! 
Noble attribut dçs immortels, 
Pour toi l'homme., aux beaux jours d'Aibée, 
Eleva les premiers Autels. 
Dans cev Soleil dont l'influence 
De nos fruits mûrit la femence, 
Ceft toi -que l'Homme révéroit ; 
Dans tous ces Globes de lumière ,' 
Qui fuivent pour nous leur carrière, 
Ceû toi feule qu'il jidbroit. 

Tome VI. G 
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De ce Dktt dont la mdii putAilt^' 
Soutient notre fragilité , 
La voix inef^le & toudiante 
M'annonce la Divinité. 
S*il ne fe montroit à la terre 
Qu*au bruit affreux de fon tonnerre,' 
Armé de Tes flèches de feu, 
A ces traits je pourrois connoître 
L'Arbitre du monde & mon Maître; 
Je cherckeroîs encore un Dieu. 

La nature prudente & iâge 
Unit tous les homoies entr'euzi 
Ta main confirnuat fim ourrage, 
Reflerre oes- utiles noeuds i 
Ceù, toi dont le chanme nous lie 
A nos Maîtres» à la Patrie, 
Aux auteurs même de nos îours; 
Ceft toi dont la vertu £&conde 
Réunit Tun 8c l*autre monde 
Par un commerce de fecours. 

Des fortunes, à a préfence, 
Difparoît rinégalité ; 
Par toi, les biens de Po^ulence 
Sont les biens de la pauvreté, 
San$ toi, la puiflance fuprême. 
Et la pourpre & le diadème , 
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Brltlem d^un éclat odieux; 
Sans toi , fur ce globe oà nous fommes , 
Les Rois fom las tyrani des hommes; 
Ils font par toi ri^u3e d^ Dieux. 

A ce Monarque^ ton image. 
Qui nous diâe tes fages loiz,^ 
Sur nos refpeâs & nos hommages 
Tu donnes d*in\H[ncibles droits: 
Ceft toi • divine Bienfaifance , 
'Qaï régies hi îuAc pcâfiance 
Que le Ciel remit dans fes mains i 
Il £çatt qu*un pouroir légitime 
£ft le privilège fublime 
D'être Bienfaiteur des humains. 

Qfïe pour des âmes généreufes 
Un droit û noble eft précieux ! 
O vous, famiTIés fiialheureufes , 
Que la home Ca'ché à nos yeux ; 
Mortels, mes ibmbUMes, mes ùertiy 
Dans quels aiyles foUtaires 
Allez-vous cacher vos douleurs } 
Heureux qui finit vos alarmes! 
La gloire (fefluyer vos larmes^ 
Vaut tous les lauriers des Vainqueurs, 

Ahl maJgré vous, mtm cœur avide 

Gij 
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Va trouver votre affreux réduk : 
J'y vole, la pitié me ^uide. 
Son flambeau facré me conduit* 
Je perce ces trifles ténèbres , 
Je découvre ces lieux funèbres. .... ; 
O Grands ! brillez dans vos Palais » 
Aflerviflez la terre entière • 
Sur le Pauvre , dans fa chaumière , 
Je vais régner par mes bienfaits. 

Viens, )e t*ofire un bras fecourabie} 
Viens, malgré tes deftins Jaloux, 
Revis ,' famille déplorable, y . . • 
Quoi! tu tombes à mes genoux^ 
Tes yeux éteints par la trifteflTe, 
Verfent des larmes de tendrefle 
Sur la main qui ^it tes maux : 
Tu crois voir uja Dieu tutélaire ; 
Non , je fuis homme , à leur mifer^ 
Je viens arracher mes é|;au;c. 

Ne crains pas que mon ame altie;:e2 
S*armant d'un faite impérieux, 
Offenfe ta pauvreté fiere , 
Et fouille mes dons à tes yeux. 
Malheur au Bienfaiteur fauvage , 
, ^^ui veut forcçr le libre hommâgp 
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Ocs coeurs que fes dons bnribûmis; 
Dont les bienfaits font des entraves. 
Qui veut acheter des efclavej, 
£t ndti s^attacher des amis. 

Ouï , je hftîs ta pîrîé farouche 
D'un Grand fuperbe fit dédaigneux j-, 
Oui, le blftfphéme cft dans ma bouche, 
Lorfque l'orgueil eft dsns fes ycu3É. 
Enflé d'une vaine arrogance, 
Même en exerçant ûl démence, 
II aime à me faire tremblef. 
Et lorfqu'il foutient ma foiblefle , 
Son orgueil veut que je connoifle 
Que fon bras pouvoit m'accabler. 

Ainfî nous voyons fur ftof têtes 
Ces nuages noirs & brûlans, 
Qui portent les feux, les tempêtes. 
Et les orages dans leurs flancs: 
Tandis que fur no» champs arides 
Ils verfent ces torrens rapides, 
Qui vont au loin les arrofer; 
Armés des éclairs , du tonnerre , 
Même en fertUifam la terre 
Us menacent de Tembrafer. 

M, VAbbè de LulE» 
G iij 
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A Z É L I S. 

JL^AVS un fé)ottr rà llsnoceiit 
Rougit i cM du coupable» 
OiSi mon cceuf eft ioébraniaUe » 
Où ie fiiU encor ton amant ^ 
Ceft toi, Zélif t que ie réclame v 
Et je puif du moins t*adr<fler 
L'entretien ftcret de mon ame ^ 
Qu'il m'eil défendu de tracer. 
Tu vois ma jeuneiTe incertaine 
Livrée aux pluf affreux combttt %. 
Tu vois les pièges de la haine 
5e imiltipUer ibus mes pas % 
Et TEnvie» au regard farouche» 
Qui contre moi s'armant toujours» 
Veut du fouffle impur de ùl bouche» 
Sécher la fleur de mes beaux )ours4 
Tu me vois en bute à Toutrage» 
Et, par àts ordres inhumains» 
Dans Tenceinte de Tefclavage 
Jette loin de l'ail des humains* 
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Cependant, je fiiis ùtM alarmes, 

Et, de mes ennemis vainqueur, 

A mes yeuJt je défends les htrmes, 

Et rabattement à mon coeiir. 

I*aî^ -vu le £bnMr ta tetttpète , 

le Tai vu ttonber fans huyeMr^ 

Et ie n*ai point c<»iti>é ma tête 

Sous la ihain du periëmtetfn 

Oui, loin. que ces revers iH*élOAflettt, 

Je içait^ <sa tes C4Mi&déraiit , 

Sur Ut K<Mrrem« qtd m'envkoiNiefit , 

Jetter un oeil tMSÊénùti 

Je fçais, 6c la Philofopfaie 

M*apprit, dès met premiert travaux, 

Que dans le rêve de la vie, 

Il n*eft de réel que nos maux ; 

Que les hommes , dès leur naiiTanee , 

A pleurer étoient contontoés, 

Et mouroient avec retfpérattce. 

Frère de tant d*iafoi>(unés , 

J*ai mèprifé mon euftehce^ 

Et rai foumife à k puiflance 

De TafireuCe néce^é} 

Et, par le torrent emporté. 

Je m*êndors avec indolence 

Sur les flots de Tadverfité» 

Mais malgré cett^ ïadiSéteoce 

GÎT 
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Four ce qulon nomme lès revers; 
Et mon amour & ton abfence^ 
Fatiguent bien plus ma confiance 
Que mes ennemis & mes fers.' 
Zélîs , c*efi un toiirmeat Men rude 
De portes dans la Tolitude 
Les dévorantes paffions» 
Leurs tranfports, leur inquiétude; 
Et rhorreur des réflexions. 
L'Amour eft^ le bourreau de l'àme » 
Lorsque perdant tous fes attraits, 
Il n*a plus, pour nourrir ûl flime» 
Que le poifon de fes regrets. 
Voilà le trait qui me conAime ^ 
Qui me déchire avec fureur v 
Voilà le fardeau d?amertume 
Qui s'appéfantit fUr mon cœur. 
Zélis^ quand la caufe première 
Fixa le terme de nos jours. 
Pour en prolonger la carrière. 
D'ennuis eUe fema leur cours ; 
Et puis , pleurant notre mifere , 
Nous laifla pour grâce dernière,. 
Et les erreurs & les amours. 
Secouant fes ailes funèbres , 
Le malheur, fur nos trifles ans; 
Etend le voile des ténèbres. 
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Et lés ftuages menaçans; 
Tout eft obfcurci de Ton ombre: 
Mais appelles par le defir. 
Quelquefois, dans Cette nuit fombre. 
Brillent les éclairs du plaiiïr; 
ReiToarcei foible & malheureufç , 
Par qui nos maux font augmentés i 
La nuit en devient plus af&eufe 
Après leurs rapides clartés. 

Tandis qu*au fond de cette enceinte. 
Réduit à penfer avec moi. 
Je t*adrefie une foible plainte 
Qui ne parvient pas )Ufqu*à tou 
Aux rives de la Palefiine, 

i Le gouf&e immenfe du trépan 

Engloutit Ic!» murs de Damas; 
Sous cette ef&oyable ruine, 
La Mort, avec un bras de fef. 
Frappe un million de viâimes. 
Et, pour leur creufer des abyme^ , 
Brife les voûtes de Tenfer. 
Dans les champs de la Germante^ 
^,Sai$ du démon des combats, . 
Vingt Peuples s'arrachent la vie, 

^^ Et dans le iàng trempent leurs bras^ 

Enfin , ce Globe lamentable 

Gr 
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ITeft qu'un (^bre & vafte manoir^ 
Où quelque Génie implacable 
Exerce fon affireux pouvoir; 
Où l'on entend des cris de rage» 
Et des pkurs & des ûfilemens » 
Les foupirs plaintifs des mouran9> 
Le bruit des armes, du carnage» 
Et rinfortuné qui gémit*, 
Et les hurlemens de la haine; 
Et le crime traînant fa chaîne ;• 
Et le défefpoir qui rugit» 
Telle eft limage épouvantable 
De ce Globe abhorré des Cieuz;..; 
Eh ! dans cet exil détefiable 
Ai-j« droit d*être £ettl heureux ^ 
Adieu, Zélis, la nuit s'avance, 
Je vais goûter quelque repos ; 
Je fens que mon ame commence 
A vouloir éloigner Tes maux. 
Cet amas d'horreurs m'importune. 
Ah ! Zélis , tu ne m'entends pas ; 
Mais j'oublierai mon infortune ^ 
Ea la pleurant entré tes br«. 

PiO^ m Pri/oankr du Ffi^rE^ifati^ 
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IDYLLE, 

Trawïtm de Mo sch V s. 

jLmA. Reine de Cythere un Jour perdit fon filf* 
Si ^eiqu'un , par fes foins , s-écrioit la DéeiTe, 
Trouve le fugitif q[ue cherche ma tendrefTe , 
Il aura pour ialaire un baifer de Cypris; 
Qu'on flie Tamene , & )*èn donnerai mille. 
Cet esÊiat, dans la foule, à connokre eft fkdle; 
Son teint n*eft point de lys , mais un feu fi^duâeur 
Enflamme fes regards; fon difcours t& flatteur^ 

I Souvent fon cosur dément ce que fa bouche exprime*. 

Sa voix douce s*aigrit, quand fon courroux l'anime^ 
De' blonds cheveux flottâns couvrent foo firont 

pervers , 
Et fa main , quoique foiMe, atteint juiqu^ux enfers^ 
Son iéin fe montre à nud , maif A>n ame eft voilée i 
Comme un oiifeau » fon vol le tranfporte en tous 
, lieiav 

Ses dards vont fans efforts i la voûte étoiléei 
Il en a d'enchanteurs & de féditîeuX : 

' L'or brille en fon carquois \ mais les flèches qu'il 

. lance.v 

\ Bfeâent tous les mortels; moi, dont il prit nai^ 

ûnce, G vî 

\ 
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J'en ai fenti rattcinte, & fon léger flambeatt 
Brûle le foleil même. ... Ah ! fi de ce tableau 
Vous retrouvez Tol^et ,. rendez-moi fa préfence^ 
Sans pitié pour fes pleurs , donnez-lui des liens i 
Dai^ ces liens encor redoutez ùl puifTanco; 
Redoutez Tes poifons, s'il vous promet des biens V 
Si le traître fburit , foyez (ûr qu'il vous trompe ; 
Re£errez.bien (es fers» de peur qu'il ne les rompes 
S'ir vous offire un baiikr , craignez>en la douceur-^ 
Les flammes qu'il répand», embrâfent la nature; 
S'il dit : prenez ce trait » il vient de mon armure : 
Gardez-vous d'y toucher, c'eâua préJbnt trompeur; 



ÉTRENNES 

':A Madame ta Marqmfi nu Cb*** 



U. 



'KE étreime frivole à la éoûe Uranie; ' 

Peut-on la préfènter ? Oh! très-bien , j'en réponds j 
Tout lui plait , tout convient à fon doâe génîe^ I 

Les livres, les bijoux, les compas , les pompons^ 
Les v«fs, les- diàmans» les btrîbis, Toptiquev { 

L'algèbre; les foupers, lie latin-, lés jupons, > 

L'©péra; lés procès, le bal & la phyfique, \ 

Bl os VoLTAnuc^ , 



I 
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LE PERE RIFAL DE SON" FILS. 

AThilis, mes beaux jours font pafliésy 
Et moa> fils n*eft qu*à Ton aurore;. 
Pour vous il eil trop jeune encore ^ 
Et je ne le fuis pas aiTez. 

Une maligne deftinëe 
Sauve nos coeurs de votre loi; 
Vous naquîtes trop tard pour moi^ 
Pour lui vous êtes trop tôt née. 

Ni mol , ni ce jeune écolier , 
Ne fçaurions comment nous y prendre;. 
A peine it commence d*apprendre, 
Et je commence d*oublier. 

Que votre deftin & le nôtre 
Seroient charmans & merveilleux, < 
Si ce qui manque à Tun des deux; 
Pouvoit fé retrancher à Tàutre, 

Si de mon âge joint au dea 
On faifoit un égal partage , 
Et qu*on ajoutât à fo;i âge 
Çq <I^ Ton ôteroit au mien» 
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Par-lâ TOUS pourriez voir éclore 
Pour vous deux amans à la fois ^ 
Je devieadrois ce que i*étois, 
£t lui ce qu'il n'eu pas encore» 

Mais pourquoi former ce defir? 
Si notre âge approchott du vôtre , 
Kous (crions rivaux Tun de Tautre, 
Et vous auriez peine à choifir. 

Que mon fils donc feul j prétende^ 
Que , pour pofieder vos appas ^ 
L'amour en hii double le pas, 
Et que votre beauté Tattende. 

Que fera-t-£lle, en attendant? 
Votre cœur, avant quUl s'engage , 
Voudroit-il fe mettre en otage 
Entre les mains d'un confident? 

Mais« Dieux! quelle afiurance prendre 
Sur un jeune cœur en dépôt ? 
Tel iqûi Tauroît, mourroit plutôt 
Que de fe réfoudre à le rendre, 

( Votre cœur, s'il veut prendre avî* 

Sur un fi délicat myAere, 
Pourroit efTayer fur le Père 
Comment il aimeroit le Fils, 

RAvcRniâ 
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ALCÏBÏADE 

A GLYCERE, 

jl oi y dont le ceint eft pKa frits que tes flew». 
Toi, que TAmour nomma ùl bouquetière. 
Qui près du temple embelli pour fa mère ^ 
Vends tes bouquets , fit voles tous tes cœurs » 
Confole-moî, mon aimable Glycere. 
l^oin du boiquet ou tu comblas mes Toeux » 
Où le plaiiîr te fit ma Souveraine , 
l'h^ite, hélas! des Falats fafineuz*. 
Je fuis ramant d*une iuperbe Reine : 
Glycere, hétasf je î\jà% bien malheureux? 
, Ah \ que le trône, ah ! que fon étalage 
Nuit aux defirs, effarouche TAmour ! 
Sur les carreaux je m'endors à la Cour» 
Comme avec toi je veilloi» au village» 
L'ombre d'un hêtre, u» afyle écarté. 
Une Bergère , au printenq>s de fon âge , 
Pour un Amant, ainfi que pour un Sage,, 
Sont plus qu'un trône & qu*hne maîeilé» 
Vénus îamais ne porte un diadème: 
Comme le tien, fon froiK eft cetnt de fieu».; 
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La beauté feule eft fon pouvoir fuprême , "^ 
Et {es palais, des berceaux enchanteurs. 
Quand fous leur voûte, Adonis^ en filenisef 
étoif conduit par la main du deiir , 
Vénus alors oubliant ùl puifTance , 
Etoit mortelle en faveur du pfaifir % 
Vénus fouvent defcendoit fur la terre; 
Son fils lui feul étoit fon confident; 
Pour fyn amant Venu» étoit bergère. 
Ne pouvant faire uu Dieu de fon amant. 
Mab le moyen , (pardonnez grande Reine, } 
D'être amoureuat avec tant d*apparat ! 
L* Amour heureux que révolte une chaîne^- 
S*il eft trop vu, n*eft jamais délicat. 
Qu'auprès de vous, retenu par lui-même; 
Libre toujours, il ibit toujours confiant! 
On a chez vous une charge d'amant : 
Ah ! comment donc Voulez ^vou» qu'on vous 

aime ? 
N'ayez donc plus de premier Ecuyer, 
Qui ,. chaque foir , vienne me réveiller ^ 
En me difant, d'une voix bien hautaine: 
Allons, Seigneur, c'efi ailez fommeiller; 
Allons-, Seigneur , venez .-. . . aimer la Reine.- 
Tenez, Madame ^ afin d'en mieux jouir». 
Ne réglez plus les infians du plaifir *, 
L'occi^oa , le caprice eft. f09- guide y 
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Comme TAmonr, il aime à voltiger: 
Que le hafard toujours lui feul décide 
Le vrai moment & ]*heure du berger. 
Que fans éclat ,. fans importune efcortev 
En tâtonnant , fur- tout fans Ecuyer , 
Pemre, pieds nuds, par un autre eCcalîer; 
Dont vous m'aurez vous-même ouvert la porte; 
Que fouvent même , & fans aide & fans bruif , 
Prenant alors, dans Tombre de la nuic^ 
Un pet-en-rair pour tunique royale ^ 
Sa Majeité ie ùiùnt mon égale, 
Vienne trouver fon amant dans fon lit: 
Refpeâant moins , j'aimerai davantage ; 
Pour vos attraits j*oublirai tous vos droits; 
Et vous verrez , Reine , que quelquefois 
Un froid refpef^ vaut bien moins qu'un. outrage* 
Mais pour TAmour ouvrir les deux battan». 
Le promener, fuivi d'une brigade, 
Sou» les lamb;îs de vingt appartemens; 
Le recevoir fur un lit de parade. 
Beau lit d*honneur , faftueux ornement ^ 
. Superbe dais , magnifique retraite , 
Où Ton s'endort , où l'on donne , en bâillant 
A fa Grandeur un baifer d'étiquene ! . . . • 
C'efl un enfant que le Dieu de Pâphos ; 
Il veut voler fans efdave & fans maître» 
Il veut fouvent entrer par la. fenêtre » 
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Quelquefois même il y veut des barresttz: 
Le brttit Teffiraie & le fait difparoitre ; 
L*obftacle fcul irrite fes defirs; 
Pour le détruire il fçak le ûôre naître; 
S*il eft tranquille « il n*a plus de plai£r. 

Ccft chez toi ftule , ô ma belle Glycere , 
Que cet Enfant prodigue mon bonheur % 
Tu fçais tromper , mais auffî tu fçab plaire ( 
Il faut tromper dans Tamoureux myAere, 
Puifque TAmour eft lui-même un trompeur* 
Que tu lui dois, friponne, de guitUndes, 
Pour tous les biens dont il fçut te parer t . 
Et ce n'eft pas toujours par les oUrandes 
De tes bouquets, que tu dois Thonoren 
11 te doua , pour foutenir fa gloire , 
* De jdeuz grands yeux tant foit peu libertins i 
Il t*eût fait tort de plus d*une viôoire, 
S*il t*en avoit donné de moins coquins: 
Il te fit belle, &, qui plus eft, jolies 
Il prit plaiiir à former les contours 
De ce beau fein , que tu caches toujours i 
Pour qu'à le voir toujours on s^étudie» 
' N'oubliant rien, il t'apprit à rougir. 
Même à pleurer; il unit dans Glycere, 
Pour tout charmer , pour tout aâujettir , 
L*air de Laïs aux traits d'une Bergère: 
Glycere a tout pour donner du plaifir.«««f0 
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Le iauy«ntr de tes feules çarelTes 
Fait plus ùix moi qjae la réaUté 
Des grands baifers, des royales tendréiTeSf 
Dont œ'eniutiera dans peu Sa M^efté. 
Hélas ! ici la pourpre m'environne ( 
Je fuis chargé de dorures , d*ennuis ; 
De beaux oeillets , par toi-même cneillîs , 
Fprmoienc Chez toi mon dais & ma couronne ^ 
Nous n'avions point de fuperbes habks ; 
Le goût ÙL\£oit notre magniiicencc % 
Mais nous avions, Glycere, en récon^enl^» 
De bien beaux jours « & de phss bellct nuits i 
L'Amour îamtis n'e:;.igea de pamre; 
Jamais TAmour ne conittlte un msrotr: 
Se$ blonds cheveux flottent à l'aventure*» 
L*or n'eft point fait pour meubler un boudoi 
Je n'aime point ce âiperbe étalage, 
Tous cet rékavxt ennemis du defir, 
Toujouri armés contre ta main volage 
Qui veut errer dans le champ du plaiiir: 
La volupté s'en indigne & murmure. 
Chez toi, Glycere, on craint peu ce deftin^ 
On n*y rei^it jamais d'égratignure 
Que de la rofe éparfe dans ton fein : 
Mais que Ton doit chérir cette piquuré, 
Lorique la bouche, au fourire enfantin. 
Vient eUe-même efiiiyer la hieffure î 
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Ces longs repas, que Ton nomme ie&higf 
Où, près de vous, Tenbui fe met à table, 
Valent-îls donc ces foupers dandeftins, 
Où le plaifir fçaît toujours rendre aimable v 
Où la douceur de tromper un jaloux, 
tJn vieux Midas« ajoute à notre Joie; 
Où, fans projet, le tire fe déploie; 
Où , fans juger les fages ni les fous , 
Nous oublions tout TUnivers pour nous; 
Où l*appétît, qui naît du plaifir mêmetr 
Dt tous le» plats fe fait le cuifinierç 
Où, libertin & gourmand par fyfième, 
L*on mange bien, & Ton s*aime de méme^ 
Où Ton eft deux fans crainte de bâillera 
Ah ! que me font toutes ces cafTolettes , 
Tous ces parfums , tous ces vafes brillans , 
Ces dais couverts de cent mille paillettes» 
Où Ton refpire un iniipide encens } 
J'aime bien mieux cette fimple corbeille. 
Où ,. le matin , quand le timide oifeau 
Vient l'annoncer que TAurore s*ëveille. 
Ta main confond le lys & le bacbeau , 
Ce beau panier que la rofe coux^nne, 
Qui , dans tes mcûns, de T Amour eft le trône, 

• Et qui jadis lui fervit de berceau 

Mais , dis-moi donc , que fervent a la Reine 
Tous tes trumeaux qu'elle a fait difpofèr 
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Pcès d*un jfopha qui donne la migralae ? 
Je te promets qu'elle eût pu s*en pafler. 
£ft-ce, dis-moi, redoutaot le murmure « 
Mx Tœil perçant sle la malignité , 
Pour rétablir Tordre de fa parure ? 
De quoi $*occupe« hélas! Sa Majeflé? 
Je fçai prévoir cette trifle aventure;: 
JPrefque jamais f jn rouge n*eft ôté. 
Rappelle-toi 4 ma Glycere , cette onde 
Où réparait les larcins du plai^r, ^ 

Tu râttachois ta trefTjB vagabondas» 
Que détachoit auffi-tôt le de&v 
Te fouvient-il de ce jour, ma Glycere? ' 
(Ce jour étoit la fête 4e 1* Amour) 
Pour le fêter abandonnant la Cour, 
J^ous fûmes feuls vers ce bois folitaire ^ 
Que tu Cçais J}ien qu'à 1^ Cour il préfère ; 
Ah l le beau jou^ ! comme j'éiois heureux ! 
Tout me fembloit d'un fortuné préfage-: 
Si je leyois iines regards vers les Cieux, 
Je découvrons un azur fans nuage > 
Pans les forêts les oifeaux chantaient mieux ^ 
Bien plus matin la complaifante Aurore 
JVle. paroifToît, en fayeur des amours, 
Verfer fes pleurs fur les parfimu de F^ore, 
Et po)ir nous deux avoir chang;^ ion coiun; 
Pu £rw T^phix. l'haleine étoU plus pure^ 
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Va s(ir plus doux ra)euniflbit les champs; 
Tout renaiûbic : Paipeâ de deux amans 
Avoît ÙLtts doute embelli laf nature. 
Ivre d'amonr , le defir dans les yeux » 
J*entre avec toi dass cette grotte fombre, 
Que vingt palmiers défendent , par leur ombre , 
Des feux dn jour, comme des envieux *, 
Dans tous fes temps , un lit de Aeurs nouvelles 
Y tend un piège à la fbible beauté , 
L'Amour jnrz que jamais de cruelles , 
Aucun mari, pas une M^ajefté, 
Ces froids tyrans des plaiiirs & des belles, 
l^*kabiteroient ce féjour enchanté. 
Ceftlà, Gfycere, ô ma belle Mahrefiel 
<2u*enfiii l'obtins cet amoureux baif^, 
Qu'apparamment , pour doubler mon ivrefle,' 
Pendant deux jours tu fçns me reÂtfer. 
Connois-tii bien la grande différence 
Qu'entre Glycere & nos femmes de Coufif 
Potn* décider, toujours la préférence 
En ta faveur a fçu mettre 1* Amour } 
Tiens , Isc voici : toujours vive & cofuetie j 
Tu vas donnant des baifers , des faveurs ; 
Nous t^adorons , nous nous croyons t^ainqueurs* 
Mltîs un caprice , fie fôudain la retraite 
£ft notre lot; tu te ris de nos pleurs, 
Un douar regard pnécede cet rigueursr ; 
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£t leurs rigueurs annoncent leur débite : 
Mats le caprice « en te parlant pour moi , 
Fit mon bonheur ; ( puis-je dire le nôtre ? ) 
Tu me fçavots plus fcélérat qu*un autre : 
Ce titre eÛ bien quelque chofe pour toi ; 
Je fuis heureux, }*étois digne de Têtre^ 
Je t*adorois , je t'aimois « je brûlois ; 
Sur ton beau fein }e mourois pour rebaitre , 
Et pour mourir toujours je renaiiTois* 
Bien différente en ceci d'une Reine , 
Qui veut toujours qu*on falTe tous les frais: 
Véùr te plàiûr tu partageois la peine « 
Et par la peine au plaifir tu gagnois. 
Dieux i quels momens ! je vois ta belle boucha^ 
Belle toujours , fur-tout quand on y touche ^ 
Je vois tes yeux embellis par ces pleurs ^ 
Que le plaiâr, tu le fçais , fait répandre» 
Nuages doux , amoureufes vapeurs , 
Dans tes beaux yeux mêlés d'un feu fi tendre { 
J'entends encor ces ibupirs enchanteurs. 
Et ces^ baifers que mes lèvres errantes 
Venoient chercher fur tes lèvres brûlantes,^ 
Où le plaifir confondoit nos deux cœurs ^ 
Ces démi<-mots du defir qui s'éveille. 
Ces fons tofuchans fbudain interrompus, 
plus éloquens, pour être fufpendus. 
Tiennent toujours careffer mon oreille» 
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Je viens de rire, & je vais m'ennuyer^ 
Ah! c*en eft fait» la force m^^bandonne^ 
J*entends déjà le maudit Ecuyer > 
Adieu , Glycere , adieu -, je vais bâiller 
Bien tendrement fur les degrés du Trône, 
Vole par jour vingt mille libertés ; 
Fais-moi par jour vingt infidélités,. 
Cent» fi tu peux : va, je te le pardonne ^ 
"Dupe les vieux, & jruine les ibts,: 
Conferve bien ta fciponne de mine; 
Garde-toi bien de perdre tes défauts ; 

' Sois toujours belle , & fur-tout bien coquiiije, 

M. DE P*»» 

IL, ' '"'... 

É P IGRAMME. 



u. 



'N vieux Druide entiché de fa race^ 
* Tour s'attirer les refpeiis d*un quidam^ 
Dié qu*à fa Terre il n'étoit habitant 

Qui jamais s*-arrogeât Paudace 
Pe fe couvrir ou s*afi*eoir , lui préfent. 

Le quidam , qui n^étoit pas bête : 
M Moàfieur, dit-il, fe couvrant^ s'affeyant^ 
•t' Ces ^ens n*ont donc ni cul ni tête > 

M. Bret. 
INVOCATION 



tr 
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AUX AMOUR S. 

V £ N £ z , Amours , venez monter ma lyre i 
Grâces, daignez Inrpîrer mes accords. 

Je veux chanter r£nfant.qai ifçut in*înftruire « 
£t pour jamais m*enchainer fur ces bords % 
Je veux çhantfr le Dieu qui pour Thémire 
Blefla mon cœur , qui toujours le déchire , 
Dont le flambeau me fuivra chez les morts. 

Venez , * AmoUrs , veAez monéer ma lyre i 
Grâces 9 daignez inipirer mes .accords» 

• Que dans, mes Vtts la tendreïïe fouptre; 
Doux fentîiment , répands-y ces tranfports , 
Cet intérêt qui plaît, émeut, attire. 
Ce feu par qui tout brille, tout refpire, 

Tout s*embellit des charmes les plus forts. 

.n- . ■ • ' 

Venez, Amours, venez monter ma lyre;' 
Grâces, daignez infpirer mes accords. 

.".Que de mes chants tout reffente Templre : 
Coulez, mes Vers, fans peine & fans efforts; 
Tome VI. H 
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Que la Beauté, TAmour puiffeot vcm lîrei .* 

Vous accorder la faveur d*uii fourirel 
Voilà mon prâ^ il vaut tous les tréfors. * 

Venez , Amours , venez iponter ma lyre ; 
Grâces « daignez infpirer mes accords» 

M. D* Arnaud. 



CHANSON. 

JLiiB connois^tn, oia chère Eléonore, 
Ce tendre en&nt qui te fuit en tout Heu S 
Ce foible enâmt, qui le feroit encore, 
Si tes regards o*e|i,avoient fiiit un Dieu> 

Ceil par ta voix qu'il étend Ton empire 4 
Je ne le fens qu*en voy'anr tes appas^ 
Il eft dans Tair que ta bouche r^tre. 
Et fous les fleurs qui naiflent fous tes pas; 

Çui te connoit, connoitra la tendrefle^ 
Qui voit tes yeux , en boira le poifon» 
Tu donnerois des fens à la fageffe , 
£t des defirs à la froide raifon. 

M. Im C P. 9i 
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A MADAME *** 

'Qui ^tnfuy4ït d*wu Cour étraagere , en habit 
de Reli^eux. 

f^u'Ai-jE vu fous le Scapulakc? 
Et pourquoi, quittant ce iëjour, 
Vénus a-t-elle pris ta hatre^ 
£ft-ce Vous, divin folitaire^ ' 
Vous, rornement de notre Cour? •' 
O tendre, 6 charitable &ere! 
Si vous confeflez quelque }out^ 
Ne vous montrez plus & (éretci 
Et vous verrez la terre entière 
Conduite à vos pieds pve VAnourm 
N'allez pas « d'une ^mneur auftere, 
Etans vo& péniteos attendris , - , 
Punir ces péchés favoris , 
Ces péchés commis pour vous plaire. 
Tonnez Air les indîîfï^réns ; 
Erappez^ confond les rébefie^': :' • 
Les yeux , ni le conrroiiz' de# ^diVH 
Ne trouvent poînc d'impéniMii^ ^- * 

Hij^' 
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i . ' ==;g-ggi 

E F ï T R E 

A M. L. P, 
SUR MA RETRAITE. 

jLBL M ï » tu prétends que j*imite, 
£a me retiraot de ces lieux , 
Le Diable ^ui fe fit H^rmite» 
Qu^4 il vit ^*il devenoit \it\x%. 
Hé bien ! fans faire l'hypocrite » 
Que pourrai -je faire de mieux? 

J*ai pafié itta longue jéunefle 
Dans la fougue des paflîons» 
Dans' les plaiiirs & la pareffe. 
Sans foins , fans occupations : 
Keft - il pas temps dans k vieilleffe 
Dç faire de$ réflexions } 

Je vois mon termç qui s*avance. 
Et que je conunence à vieillir -•, 
Les. plains, de la îouiflT^nc^ 
Sont pour; peux qui peuvent 9gîr.. . 
\i)'^^ £aire donc dans Timpuiffance ^ 
Ou végéter, ou réfléchir. 
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dans Tafyle où )e me retire, 
je vais, 'avec d*aimables gens, 
Du moins , en cherchant â m*inftruîre ; 
Tâcher d'employer mieux mon temps, 
Et, revenu de mon délire, 
Pafler d'agréables momens. 

Ce font mortels d*un vrai mérite, 
Ni fanatiques, ni cagots, 
PofTédant d*un bon Cénobite 
Les vertus, & non les défauts; 
Chez eux je ne me fais Hermite 
Qu'afin de m*éloigner des ibts. 

C'eft-là que mettant en ufiige, 
Et leur exemple & leurs leçons. 
On efperè devenir fage ; 
Et, fi Ton n'acquiert la raiibn, 
On a du moins cet avantage 
Qu'on déraifonne à runiflbn. 

Ce n'eft point pajr mifanthropie 
Que j'ai conçu ce beau projet*. 
Il faut fortir de cette vie. 
Comme un convive d'un banquet, 
Hemerciant la compagnie. 
Et faifant gaiement fon paquet. 

H iij 



Je vois ^ue ce monde m^eniimcif 
Je fens que ie dois Tennuyer : 
Par un peu de Philofophie» 
Je cherche à pouvoir étayer 
Les derniers momens de ma vle« 
Que Je voudrois mieux employé». 

J*at fait un aflez long voyage: 
Si ie m*en plaîgnois » i^aurob tort» 
Je n'ai guère éprouvé d'orage i 
J'ai joui du plus heureux fort. 
Je finis mon pèlerinage » 
£t îe ftds prêt d'entrer au port. 

Je ferois plus long-temps au monde 
Sans apprendre rien de nouveau ; 
On ne voit que le Ciel 6c Ponde» 
Quand on reile dans fon vatfleau. 
La vie «ft une place ronde , 
Et )*ai fait le tour du cerceau. 

Hier j'ai vu fe lever TAurore » 
Et le Soleil Suivre ton cours : 
Demain je le verrois encore» 
Tout eft de mène tous les jours % 
Et pour les chofes que j'ignore» 
Je les ignorerois toujours. 

M. t'ABBÉ DE L'ATTAIGKANT. 
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V E R s 

SUR LE MEME SUJET. 
A MA D A ME 

LA MARQUISE DE G 



«« » 



i^UOi! c*«ft G*»» qui t'ittipitc 
Ce projet de dévotion! 
Cette Belle, à t*enteadre dire» 
Opéra ta converiion. 

Croirai-)e, quand un Saint Aflfoine, 
En la vojrant, eût iuccondiéy 
Qu'elle convertit un Chanoine» 
Et fanûifie un ^eil Abbé ? • •• • 

Le fait n*efl pas trop yraifembUbte; 
Ten conviens : mais 19e nieraft-tu 
Qu*il n*eft rien dont ne ibst capable 
La beauté jointe à la vertu. 

Qu'elle a , pour convertir un Diable » 
Tout autant de âcilité 

Hiv 



Que pour rendre un Ange coupable^ .« 

Malgré toute fa fainteté. 

Que c*eft une femme parfaite % 
Qu*en elle fon mari trouva , 
£t les grâces d^une coquette , 
Et les vertus d*unt Honefta } 

Par U mémei 



Ê P IT AP H E 
DE M"*- LE COUVREUR. 

V/X-GiT rA£brice inimitable, 
De qui Tefprit & les talens. 
Les grâces & les femimens, 
La rendoient par-tout adorable. 
Et qui n*a pas moins mérité 
Le droit à Timmortalité , 
Qu'aucune Héroïne ou Déeffe, 
Qu'avec tant de délicateffe 
Elle a fouvent repréfenté. 
L*Opinioh étoit fi forte 
Qu'elle devoit toujours durer; 
Qu'après même qu'élit fut morte ^ 
On rcfufa de l'enterrer. 
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PORTRAIT 

Slovk peindre un Alexandre il fallut un Apelle: 

Le cifeau feul de Praxitelle 
Pouvoit de Cupidon vivifier les traits ; 

L'Amoiu*, dans un tableau fidèle. 
De la jeune Philis va peindre les attraits* 

Philîs moins belle que jolie , 
Des Nymphes que Vénus à fa Cour a choifie 

Réunit les charmes vainqueurs; 
C*eft le portrait de la vive Thalie , 
Qui charme moins les yeux qu*il ne pique les cœufs; 
Tout le feu du deûr dans fes regards pétille , 
. Dans tous fes traits la vivacité brille p . 

Son fouris , de la volupté 

£ft la délicate peinture , 

Et Tenjouement & la gaieté 
Répand fur fes appas fa teinte vive & pure : 

Son fronts le miroir de fon coeur, 
exprime en rougifTant fa naïve candei^r; 
Bientôt il va rougir & s*embellir encore 

Hv 



Des feux naxflkns d*un tendre amours 
Philis eft un bouton qui n^attend. pour édore) 

Que les premiers rayons du jour. 
De Cupidon fes attraits font Touvrage; 
De foa arc dangereux fes fourclls font Timagei 
Et fle fes yeux réfléchirent les traits: 

Ainû Ton Yoit d^un arbre épais 
lies rayons éa Soleil percer le verd feuiUagei; 

Tel à travers fes fourcils gradeuz 
On voit étinceller le* feu de fes beaux yeux: 

Ces yeux que d'une ame (enfible 

Peignent les premiers mouvemens y 

Langage muet, mais vifible, ' 

Qui Jamais n*échappe aux amans. 

Dans (on ame novice encore, 

Puiffe TAmour, ce doux vainqueur j 

Développer & faire éclore 
*^ l.e germe naifTant du bonheur! 

Puifle la flamme aûive & piure 
Qui s'allume en mes yeux , qui brûle dans mCMl 
cœur. 

Hâter les vœux de la nature. 
En tmbrâfant Philis d*une aufli vive ardeur; 
J'oie former, peut-être, une vaine efpérance; 
Mais*, ahnable Philis, en vain tu t'en défends ( 
J'ai furpris avec moi tes yeux d'intdligence ^ 

Je les ai vus, par préférence, -^ 
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ituâmtt par des feux plus yi& €t plus touchans. 

Une modeftie ingénue 

Te Élit ibuvent baiffer la vue; 
Mais bientôt tes regards enhardis par les miens^ 

Me lancent des traits pleins de Ûèmei , 
Alors un doux tranij[>ort fait palpiter mon ame^ 
Et mes yeux languiflans fe perdent dans les tiens* 

M. PAÉVdT. 



VERS 

DE m: IE C- de T**î 

A MADAME *\\ 
-Qifi tavoh tmkfaffi. 

JJL vous aimai dès votre enfance; 
Mais il eft temps de fîiir vo$ coups ; 
. J*ai bieh fenti mon im|irudencej 
£n goûtant un plaiâr û doux. 
D*un Ceul baifer mon coeur fciâbflUe 9^ 
£t c*eft trop tard ^*il s'apperçoit 
Que €*èft Tamitié qui le donne. 
Quand c^eft l*Amoiir fui le jreçoi^ 
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I l 1 - 
LES AVANTAGES 

DE LA VIEILLESSE. 
O jp JET. 

JL Et qu'un Cygne aux bords du Méandre^ 
Quand la mort va fermer Tes yeux. 
Des derniers chants qu'il fait entendre» 
Charme les hommes & les Dieux ^ 
. Tel, pr6t à quittpla lumière.^ 
Dieu du Pinde, dans ta carrière 
Je vais étonner mes. rivaux : 
A tes fons j'accorde ma lyre. 
Et , nouveau Sophocle , |*aipire 
A tes triomphes les plus beaux* 

O mortel, dont le cœur avide 
Voie après un bien qui te fuit, 
Ma voix, de Terreur qui te guide. 
Vient diifiper Tépaifle nuit*, 
• Aliandonne un eipoir frivole , 
Et contre le temps qui s'envole». 
Ingrat ,' rougis de inurmureri 
li^re du jDug de la jeunêfTe'» 
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Ceft dans les bras de la vieilleffe 
Que tu vas, bientôt refpirer. 

Tu difparols, obfcur nuage, » 
Fantôme qui m*as trop féduit. 
Le calme fuccede.à Torage, 
Le jour le plus ferein me luit; 
Ma vie à cet inftant commence, 
La raîfon & Texpërience 
Eclairent f ràflurent mes pas*» 
Je cueille, même après Pautomne, 
Des fruits mûrs c[ue la vertu donne» 
Et que le temps ne détruit pas. 

Lance tes trahs. Amour perfide. 
Fais briller tes charmes trompeurs } 
La vieillefTe me fert d'égide. 
Je ris 'de tes vaines fureurs; 
Jadis aux Bacchantes fidèle , 
Sur leurs traces , fils de Séméle , 
rjlionorois ta divinité: 
Mon culte ed enfin raiibnnable. 
Et tonrâedar coule à mataUe , 
Des mains^ de la fbbriété. 

Le, règne paflager. de Flore 
M*ofie que de vaines^ oouieurs *» 
Tc&eteft» à 9^iit9é«# Yotre lumHl^t 



iSl Lt VtV s JOLI 

Ceffes d'idolfttrcr fes fieuis: 
Si les rides font fuir tes grkes» 
Le temps amené fur leurs traces 
Des biens plus vrais & plus confiant | 
Ukure à Ion dixième luftre, 
Brilloit dë)a d'un plus beau lufire 
Qu'aux premiers jours de fon printemps* 

Arrête* téméraire Icare, 
Suis ton père au milieu des airs; 
Mais que vois-je? hélas! il s'égare, 
Dédale feul fi-ancbit les mers : 
Ainfi périra la jeuneiTe, 
Qui , fur la voix de la vieiUeffe, 
Ne réglera point ion efibr; 
Jamais le jeune Thélémaque 
K*auroit revu les murs dlthaqut, 
S'ii n'eût eu pour |(uide Mentor. 

Dieux! fous mes pas la terre s'ouvro 
Quels obîett I quel abyme afl&eux l 
Mon œil effirayé yous déconvre. 
Noir Tartare , terribles feux :^ 
Que de Paris, que de Narciffes, 
£n proie a&x pins oruds H^ç€»i ' 
Gémiffent iUr ces tvifics iwrdsf 
Maii,idMii m €lHkBp»-dt râliMe 
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SI i*y rois un fils de ThéCée , 
Que j'y puis compter des Neftorsl 

Le fang , la flamine , le ravage , 
Annoncent de îeunes Héros i 
Infatiables 4e carnage. 
Us laflent la main d*Atropos. 
Oâave y au printemps dé ùl vie , 
Eft im tigre dont la furie 
Immole Rome à Ce» projets; 
Mais , mûri par Tâge , il eft homme } 
Oâave ei&n, l'amoiur de Rome, 
£ft le père de fes Sujets. 

Que les limites d*lm Empire 
Chaînent au gré d*un Conquérant i 
Le Vieillard que Minerve infpire, 
Par les loix qu*il diâe eft plus grand* 
Accourez des demeures fombres, 
Venez Tattefter, fieres Ombres 
Et de Lycurgùe & de Minos ; 
Où vais-je chercher des exemples? 
Trance, dans Fleurt tu contemples 
Vn ^age qui fait des Héros. 

O temps, que ta fttire eft udlel 
Mon ame en fent Fheureux ttkt; 
Hite-toi» foumets cette argile 
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Qu^anima le fils dé Japhet: * 

En aifibibltflant nos entraves. 

Tes coups foulagent des efdaves 

Courbés vers les terreilres lieux ; 

Plus ta main frappe la matière, 

Plus mon efprit rompt la barrière 

Qui répare Thomme des Dieux. 

M. LE Ch. de LAVMÈS0 



. VERS 

Pour être mis au bas du Portrait de M, DE 
Laurent de Reyrac , ancien Capi» 
taine de Cavalerie^ au Régiment de St. Simon. 
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HB Tes braves aieux illuftrant la nobleiTe, 
Il fit aux champs de Mars admirer ù. valeur^ 
Sa grande ame en tout temps cultiva la fagefle i 
Bon père,, tendre époux, ami plein de candeur. 
Nommez une vertu qui ne foit dans (on coeur* 
M. x'Abbé de RetràC , ]^ils« 
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A M">^ CLAIRON. 

JLf E fublime en tout genre eil le don le plus rare; 
Ccfl-là le vrai phénix; 8t fagement avare, 
£a nature a prévu qu'en nos foiblcs e{prits, 
Le beau, s*il eft commun , doit perdre de Ton prix^ 
La médiocrité couvre la terre entière*. 
Les mortels ont à peine une foible lumière, 
Quel({ues vertus fans force , & des talens bornés. 
S'il eil quelques esprits par le Ciel dellinés 
A s'ouvrir des chemins inconnus au vulgaire g 
A franchir des Beawt-Arts la limite ordinaire» 
La nature eft alors prodigue en fes préfens; 
Elle égale dans eux les vertus aux talens. 
Le foufile du génie & fes fécondes flammes; 
N'ont jamais defcendu que dans de nobles âmes : 
Il faut qu'on en foit digne, & le cœur épuré 
Eft le feul aliment de ce flambeau facré: 
Ua esprit corrompu ne fut jamais fublime. 

Toi que forma Vénus, & que Minerve anime; 
Toi qui reâufdtas, fous mes ruftiques toits, 
L'Eleâre de Sophocle aux accens de ta voix; 
(Non l'Eleûre Françoife à la mode foiunife» 
Pour. le galant Itis fi galamment éprife) 
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Toi qui peins la nature en voidànt l*embe1Iir; 

Souveraine d*un art que tu fçus annoblir*, 

Toi dhmt un gefte^ un mot, m'attendrit & m*en- 

nâmef 
Si i*aime tes tadens , je rcfpe£^e ton ame i 
X*amitié , la grandeur , la fermeté , la ici , 
Les vertus que tu peins > je les retrouve en toi; 
Elles font dans ton cœur : la vertu que )*encen(b 
l^eft pas des voluptés la feyere abftinence; 
L* Amour, ce don du Ciel, digne de fon Auteur, 
Des malheureux hiimains eft le confolatew) 
Lui-même il fut un Dieu dans les ficelés antiques: 
On en fait un démon chez nos vils fanatiques ; 
Irès-défîntérefle fur ce péché charmant, 
Ten parle en Philofophe , €l non pas en amant: 
Une femme fenfible, & que l!amour engage, 
Quand elle eft honnête homme , à mes yeux eft ua 

Sage. 
Que ce Conteur heureux qui plaiiâmment chama 
Le démon Belphégor & Madame Honefta, 
L'Efope des François , le Alaicre de la FaUe , 
Ait de la Champmèlé chanté la voix aimable , 
Ses acceos amoureux & fes tons afieâés. 
Echo des fades airs que Lambert a notés : 
Tu n*étois pas alors i on ne pouvoir connoltre 
Cet art qui n*eft qu'à toi , cet art que tu Jîs naitre« 
Corneille des Romains Peintre, majfiftueux | 
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T*aiirok vue aiUfi noble , suffi Remaille qu'eux* 
Le Ciel pour échaufier les glaces de mon ^e. 
Le Ciel me réfervoit ce flatteur avantage. 
Je ne fuis point furpris qu*un fon capricieux 
Ait pu mêler quelque ombre à tes jours glorieux: 
L*ame qui fçak penièr n'en elb point étonnée ^ 
Elle s*en affermit, loin d'être conftemée: 
Cefl le creufet du Sage } & fon or shéré. 
En renaît plus brillant « «n eft plus épuré* 
En tout temps , en tous lieux le Public eft ia}iifle: 
Horace s'en plaignoit fous Tempire d^Augufle» 
La malice » Torgueil , un indigne defir 
D'abaiiTer des talens qui font notre plaifir, 
De flétrir les Beaux*Arts qui coofolent li vie : 
Voilà le coeur de rhorame -, il cft né pour Tenvie* 
A TEglife, au Barreau, dans les Camps, dans le» 

Cours, 
Il efl, il fut ingrat, & le fera toujours. 

Du ûicle que j*aî vu , tu fçaîs quelle eft la gloire 5 
Ce flécle des talens vivra dans la mémoire: 
Mr.is vois i quels dégoûts le ibrt abandonna 
L'Auteur d'Iphigénie & celui de Cinna^ 
Ce qu'eflfuya Quinault, ce que foufirit Molierej 
Fénélon dans Texil terminant fa carrière; 
Amauld qui dut jouir du deftin le plus beau , 
Arnauld manquant d'afyle , & même de tombeau; 
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De rage où aotts vivons que pouvons-nous attendre t 
La lumière, il eu vrai , commence à fe répandre ) 
Avec moins de talens on eft plus éclaîré: 
Maïs le goût s*eft perdu , refprit s*eft égaré ; 
Ce iiécle ridicule eft celui des brochures. 
Des chanibns , des extraits , 8c iîir-tout des injures; 
La barbarie approche} Apollon indigné, 
Quitte les bords heureux où Tes loix ont régné ; 
Et fuyant à regret fon parterre & fes loges , 
Melpomene avec toi fiiit chez les Allobroges. 
M. DE Voltaire. 
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'amon pleiure fur fes Ouvrages, 
En pénitent des moins touchés. 
Apprenez à devenir fages, 
Petits Ecrivains débauchés : 
Pour nous qu*il a û bien prêches, 
Prions tous que , dans Tautre vie , 
Dieu veuille oublier fes péchés , 
Comme en ce monde on les oublie. 

M. PiROir« 



'^ 
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. É P I T R E 

A M, DU B A RAGE. 



^Avs ce boulingrin écarté. 
Qui nous fert à plus d*ua ufage. 
Autour' d*ua énorme pâté , 
En ce monient , cher du Barage » 
. Nous buvons tous à ta fanté. 
La bonne Dame' acariâtre 
Dont tu me croyois idolâtre, 
•La larme à l!œil, vient, ces jours-ci , 
D'aller rejoindre à la campagne 
Son pauvre benêt de mari » 
Que Dieu Taflii^e Qc raccompagne:. 
S*il m'en r^e quelque fouci, 
Grâce à vingt verres de Champagne, 
Je m*en verrai bientôt guéri. 
Ici , daiis une paix profonde « 
Nous Tommes çi^q pu fix amis., 
Chevaliers de. 1^.. table ronde, 
Qui . f^ns emplois & ,fans ennuis , 
Volons de la brune à la |)londe « 
£n attendant le P<^:adis^ 
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£t les plaifirs de Tautre inonde » 
Tandis que plantant le piquet. 
Et feuvent dormant à la pluie. 
Loin de ton lit doux & moUet, 
Loiade ta femme qui s*emiuie 
* D'attendre fon époux coquet , 
Tu tî^en vas, chargé d'un moufquct, 
Tenrhumer dans la Weôphalie i 
Et parmi la neige & les coups , 
Pour éternifer ta mémoire , 
A la' tête de deux cens fous. 
Chercher des cornes & la gloire. 

On dit que, verCé par la mains 
De quelque gcndlle Germaine, 
A la bouche vermeiUc & feine» 
Aux yeux fripons, aux ronds tetins. 
Le -vin du Rhin, fans fiftd comme enes>' 
Eft bien diffèrent de nos vins 
ïalfifiés comme nos B'elles. 
De quelque myftere caché 
Depuis long-temps on te foupçonne. 
Et chacun té croît entîché 
De certaine vive Saxonne, 
Qui , fans Vaveu de la Sorboniie , 
A fort îoug te tient accro'ché. 
Pour rhonncur de cette Érlpomie » * 
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▲u moins caches-en le péché: 
Nous prions Dieu qu*il te pardonne. 
Pout prendre un baifer clandeftia 
Sur deux lèvres à demi clofes. 
Pour preffer par fois* le^ fatîn 
D'une gorge aux boutons de rofe» 
Je ne crois pas qu'un tel larcin 
Exige indulgence de Rome; 
$t pour être un peu libertin, 
On n'en eft pas moins honnête homme. 
Pour des plaifirs û doux , hélas ! 
Etre damné, feroit dommage, 
La route eft gliflante ici-bas : 
* Comment traverser ce paffage. 
Sans faire au' moins quelques faux pas } 

' M. DE SAINT-PÉRAVr. 



F'E R s attachés au collier d'un Chien 
appartenant à une jolie Femme. 



3F. 



ivtix. k ma Mdtreffe» & toujours fur Aïs pas, 
t SeniiMe au ibin qu'elle me donne « 
Prêt à mordre tous ceux qui ne raimeroienr pas ^ 
Je n'ai pu mordre encor perfomxe. 
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LES PETITS TROUS, 
CONTE. 

JnL I K s I qu*Hébé , la jeune Pompadoiif 

A deux jolis trous fur la joue ; 
Deux trous charmaos où le plaifir fe joue,' 
Qui furent fàxs par la main de rAmour, 
VEfi&Dî ailé (bus un rideau de gaze 
La vit dormir » & la prit pour Pfyché. 
Qu*eUe étoit belle ! à Tinftant il s'emfarafe « 
Sur fes appas il demeure attaché. 
Kus il la voit* plus ion délire. augmente» 
£t pénétré d*une fi douce erreur, 
11 veut mourir fur fa bouche charmante i 
Heureux encor de mourir fon vainqueur. 
Enchanté des rofes nouvelles » 
D*un teint dont Téclat Téblouit, , 
tl les touche du doigt \ elles en font plui belles ; 
Chaque fleur fous fa main s'ouvre & s'épanouit. 
Pompadour fe réveille, & TAmour en foupire; 
Il perd tout fon bonheur enperdfint fon délire; 
l,*€mptMtc de fon doigt forma .ce joli tcou. 
Séjour aimable du {burire«. 
Dont le plus ûge feroit fou» 

M. L. C. D. B. 
CJUNSON. 



.CHANSON. 

Air : Ne v^U^i^'d pms fvf j'aimt^ 

t^UE fon goûté ici de plaifitsl 
Où pourrions- nous mfiux être? 
Tout y (àtisfait nos deâx$ » ^ 

Et tout les ait renaître. 

N'eft-ce pas ici le jardin. 
Où notre premier père 
Trouvoit fans cefTe fous fa main 
De cpiot fe (atisfaire } 

Ne fommes-nous pas encor mieux 
Qi^!Ad99 44ns i|>n bocage ? 
^- U a*jr voyoit <{ii* dMix haaiuc yeim: • 
J*en vois bien davantage. 

Dans ce jardin délicieux , 
Oh Yok aaffi dts pommea 
« Caitta pour diaimt k tous Ie| OitttX à 
Et damner Mua loi hOHUfaOs; 

..,, A^î^t en voyant tant d*appàs, 
' r iQuels piaifirs font les nôtres! 

Tom€ FI. l 
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Sans le péché d*Adam» hélas 1 , 

Nous en verrions bien d*autres; ^ 

U'nVut qu*une femme avec lui| 
Encor c'était la fienne; 
Je vois ici celles d*autniî , 
£t n'y vois point la mienne. 

Il buvoit de Teau triftement 
Auprès de û Compagne-, 
Nous autres nous chantons gaiement; 
£n Tablant le Champagne. 

Si Ton eût fait, dans un repas, 
Cette chère au bon homme , 
Le gourmand ne nous auroit pas 
Damné pour une pomme» 

M. LE D. »E N»»* 

— 'I 

M AD RI G A L. 

J E veux chanter en vers la Beauté qui m^éhgagei 
J*y peofe , i*7 repenie , 6c le tout iaos effet» 

Mon cœpr s*occupe du fii;et» 

Et reprit laifle là Touvrage. 
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ODE 
; SUR LA SOLITUDE. 

^^ H ARMÉ de mon loifir & de ma folimde» 
^ue les Grands à Tenvi m^appellent auprès d*eux » 
On ne me verra point chercher la fervitude, 
Lorfque je fuis heureux. 

Faut-il courir ii loin , infenfés que nous fommes , 
Poiir trouver ce bonheur que nous defirons tons } I 
Maittlfons nos deilrs , n'attendons rien des homines^ 
Et vivons' avec nous. 

Déjà trop accablés de liens néceffaires, 
^Pourquoi groffir encor la fource de nos pleurs } 
Epai-gnons-nous du moins tous l«s noeudsvolontaires* 

^ Ménageons nos douleurs. 

Qu*un lâche adulateur chaque jour importun* 
Le Maître dont il peut efluyer la fierté -» 
Je nuirai point à ceux qu*éleve la fortune 
Vendre ma liberté. 

Dans le palais des Rois un coup d'œil noustaptî ve , 
L*&omme y va foUemeoc chercher un meilleur fort 9 
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En entrant il le perd « libre quand il arrive i 
Efclave quand il fort. 

Le Sage toutefob ne pourra jamais Têtre; 
Pour rhomme vraiment libre il n*eft point de liens 1 
Au milieu de la Cour' il peut vivre fans maître. 
Lui feul il eft le fien. 

Ni Tor ni les honneurs ne le rendent fidèle^ 
La vertu qui le guide eu fon unique applii ; 
Quand il arrive au Louvre, il y monte avec elle ^ 
£!le en fort avec lui. 

II fert fans intérêt ceux que la terre adore ; 
Ce qu*ils ont à donner ne âatte point fes voeux| 
Il ne defire rien* & lui feul les honore t 
S*oubliant auprès d*eux« 

Lorfque Pair eft fereia il prévoit la tempête;^ 
L*air fe trouble , la nuit ne peut Tintimider ; 
Sans changer de vifage, il entend fur fa tête' 
Le tonnerre gronder. 

La folide grandeur dont Téclat Tenvironae; 
Dans fa diigrace encor répand un plus grand jourî. 
Nous le félicitons quand la Cour Tabandonne, 
Et nous plaignons la Cour. 

Frappé d'une peinture & û rare & fi belle j 
Si quelqu'un croit qu'ici j'invente le tableau, 
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jQia*SI te regarde , Alcandre , il verra le stoilèie 
Qui conduit moa pinceau. 

Ah ! fi par leurs vertus & leur douceur extrême. 
Comme toi , tous les Grands enchantoient TUnivers, 
Que je perdrois bientôt la liberté que )*aune , 
Pour courir dans leurs fers. 

Mais plutôt qu'ébloui d'une vaine opulence, 
le recherche un honneur d'amertiune rempli» 
Je veux loin des Palais vivre dans le iilence. 
Et mourir dans Toubli. 

Oui, mon obfturité fer« nran iflîvaoce; 
J*y braverai du fort le caprice iaooofttttit • 
Tranquille, délivré de crainte & d*Q^r«nce, 
Pauvre & toujours content. 

Apollon quelquefois viendra^ dans ma demeure ; 
Les Mufes m*Of&iront leurs charmes innocens ; 
Douces Divinités , c'eft povir vous qu^i toute heure 
Fumera mon eneefes. 

Que de momens heureux fe paiTeront à lire • 
Des Romains ou des Grecs les aimables écrits ! 
Moi-même î*oferai répéter fur ma lyre 
Ce qu'ils m'auront appris. 

Et dans Tinfiant fatal où la Parque ennemie 
Coupera de mes jours le fil délicieux , 

liij 
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Sans acciifer la mort, faos regretter, la vit» 2> 
Je fermerai les yeux. 

Racine , Fils. 



VERS 

A M«^ DE BOUFFLERS. 



SLmE 



nouveau Trajan des Lorrains, 
Comme Roi n*a point mon hommage. 
Vos yeux feioient plus fouverains } 
Mais ce n*eft point ce qui m*engage. 
Je crains les Belles & les Rois; 
Ils abufent trop de leurs droits) 
Us exigent trop d*efclavage: 
^oureux de la liberté. 
Pourquoi donc me vots-je arrêté 
Bans des chaînes qui m*ont fçu plaire? 
Votre efprit, votre caraâere , 
Font iur moi ce que n*ont pu faire. 
Ni la grandeur, ni la beauté. 

M. DE VOtTAIRS. 
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DISCOURS 

LA PHILOS ÔPJHilE. 



iSKFAi.TEUES des humalits, privés de 
fécompenfe, • 
Je ne gardei al plus uti coupable fileoce ; 
Mon coBur hait i'iqjuilice (k ^\idîc .k»^ farfaus , ' 
Je, veux à des ingrats ireprpcher vos bienfaits. 

Dans lés fombres forêts rhorame erroit folitaire « 
n alloit recueillir, preiTé par la mifere , 
Un gland , vil aliment des plus vils animaux ; 
La foif le conduifoit fur le bord des ruifTeaux » 
Et lorfqu'il terminoit fa.courfe vagabonde, 
Un antre recevoir le Monarque du monde. 
Mais un Sage parut. Accourans à fa voix , 
Les mortek empreffés lui demandent des Loix. 
Il leur apprend leà noms & d'époux & de père* 
La £ile avec refpeé^ déjà fuit une mère. 
Le Sauvage. étonné forme un nseud daiû ce jour \ 
Aux pieds deibn époufe il enchaîne TAmour. 
De fon père acctblé foutenant U VieiHejSe , « • 

I iv 
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Lp filscQurt.dans les chantas exucuûk 

Et le foir, fatisfaît, cherchant un doux repos» 

Lui rapporte enr fy% lAaias te fruit de tés trav>àux. 

Tout chaire r le Sauvage a pris un nouvel être , 

Dans le cœur des hunjains Ja vertu vient de naître. 

-* . .ï * * 

Le travaU fe répand. Les.déferts habités 
Ouvrent kur folitiide à d'iratnénfei Gitcs/ 
Le travail fit entrer le plaifir dans le monde^j - 
La foule ((es Beanx^Arts fort de ùl main féconde. 
Sientôt à Toeil furpris, au milieu des }ardkl9, 
Bacchus montre eh riant les uûhs ftfîfini; - ' ''- 
Saturne le premier , d*ufle heureufo diartite ; - 
Fait Juire <iaiis les chi||fip^ la merveille inèoimuë i ^ 
Les mortels étonnés lejir adreffent des vjoeux; 
Les bienfaiteurs de Phomme en deviennent les, 

Dieux. * 
Il îgiioroit encor le déteftable. crime 
De priver la vertu d'un tribut légitime ;; /, 
Mais il connut trop tôt ce fecret împofteûr; ' . 
L*ingratîfude affreufe exiftoit dans fon cœur. . * ,' 

Bienlôt Thomme égaré courut des pieds duSs^ 
A la brute groffiere offi-ir un fol hommage; ' 
Il prodigue un vain cuite & des vœux- etfrayésl 
Au reptiie iafenfé qui fe meut fm» fes pîésl '^ ^ 
FompeufiMieat fmvi.cfun Petcple qui. Pèacenfr^ 
Le boe)ifparé dcâfcuz&^v.ealon templri^vancac 
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£flr triomphe il cofiiiuit ce Dieu ftupide fie lent, 
£r qui ne coiiçok pas les hoiilieurs qu\>n lui rend. 
Nul être n*eft exempt de fa fureiir étrange; 
Il va chercher Tes Dieux dans le fein de la fange : 
L*infenfé dans fes bras le faifit tout tremblant ^ 
Pour eux du créateur il dérobe Tencens. 

Vainement TEternel s'eft fauve dans Athènes i 
Par-tout rhomme abulé, que Ton erreur entraine, 
Profcrit TËtre fiiprême, & donne à des Dieux 

vains 
Cet Univers immenfe, ouvrage de fes mains. 
Socrate épris du Dieu qu'en fon cœur il adore» 
Annonce , ofe prêcher cet Etre qu*on ignore : 
On frémit, on s^aiTemble, un Tribunal cruel 
A prononcé Tarrêt : Socrate eu criminel* 

Hélas ! dans fa prifon , fans alarme il fommeille. 
Un Miaifire odieux entre, approche, réveille. 
Et présente à fes yeux la coi^e du trépas i 
Socrate la reçoit , (on front ne pâlit pas. 
O mon maître.! 01 meurs» rerrtur eft triomphante; 
La vérijjé périt dans ta bouche esqpirasite. 
Tes Difciples muets, plongés dans la douleur, 
^épar«s , tout penfiâ , vont pleurer ton malheurw 
Amîs^, coofole»votis, TUnivers le. regrette; 
AUift, ^arm k Dieu 4ou à te lloMpcètet . 

Iv 



,20% Le PL us JOLI 

Et vous f tyrans cruels « expiez vo» fureurs i ; 
Le Ciel» pour vous punir, vous (aifle vos enreurs* 

O de lliumanîté déplorable partage l 
L*homme vient recueillir ce funefte héritage s 
Avant de nous laiiTer échapper de fes mains,. 
Nature, attache un voile aux aveugles humains. 

Jadis TEtf e éternel , du fein de la lumière , 
Vint d'un fouffle de vie animer la pouiïïere. 
L'homme naît : à la voix du puiflant Créateur, 
Les pallions en foule entrèrent dans Ton coeur*» 
Dans Tes canaux fecrets , avec force élancée « 
<Un refîbrt inconnu fit courir la pen(ee. 
Dans nos fens ténébreux Dieu tranfmit un rayons 
Mais (bus des fers pefans il retint la raifon. 
Il arrêta par*tout fa foîble intelligence; 
Tout fut borné dans rhonune , excepté Tignorance, 

, La fagefTe efl lâi don qui! n^avoit point reçai 
Il n*a point en naiflant cette heureufe verou 
Hélas! le m^eureux, â tromper trop facile» 
prodigue à mi!!é erreurs fa croyance imbéciles 
U fuit avec refpeô tous ces fantômes vains , 
^iés de Tefprit greffier des ftupîdes humains. 
Oa rinfbuit : les erreurs dont un père eft complice^ 
Defcendent par degrés dans fon ame novice \ 
. Il l'ecorakc dans l'ombre ou fes feus fofttploagÀ^ 
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H charge un (bible enfent de iès vils pr^ugés} 
U àépùft en fes mains leur amas ridicule: 
Son fils les reçoit tous en (bn éfprit crédule* 
]L*hoinme -du vrai femier en'naiflanc écarté « • 
Appelle, implore en vain raimable* vérité t 
Souvent il croit la voir, abui% par un ibnge ; 
il s*élance vers elle, il faific un menfonge. 
La vérité lui parle : ô foins trop fuperftus ! 
il ne fçauroit rentendre.f il ne la connoit plus. 
Il faut Tabandonner *, la main de l'ignorance 
Lui laiâa fur le front le bandeau de l'enfance. 

O Sages! levez- vous, chaflez les im((oûeurs. 

Qui des humains féduits nourriflent les erreurs. 

Un Dieu vous envoya pour éclairer le monde. 

Le Ciel vous fit pour Thomme, & dans la nuit 

' ' profonde 

Où Cet aveugle marche , errant & fans defieîn | 
Le Sage bienfaifant le conduit par la main. 
Alnfi du fils d'Ulyffe une auftere Déefle * 
Inilruifit autrefois Timprudenté jeunefie , 
Et fuivant fon Difciple au milieu des combats. 
Sous rhabit d'un mortel accompagnoit fes pas. 

Un;}our, en .contemplant notre fçibte nature ,* 
3>ieu vit de toutes parts Terreur & l'impofiure t 
Aux mortels; en fon nom , ofan^ diâèr des loix* 
Soudain Dieu forme un Sage, ii emprunté fa voix : 
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n Deicends, ItiidîrceDUu, va r^m^r ^u>a«tt«itt^ 
n Frappe les préjugés que. le meniboge mr^ef^ i 
9% R^fliire rinnooent) menace le peçyçr s; - \ . . 
M Va y cours» d4tfompe.i*l&QiB»e, & rtadf^QPiE 
rUttivers. » 

Il part : les vérités en tous lieiut fè répandent^ 
En vain les préjugés (Ur letir trône l'attendent : 
U court les attaquer , plein dt*un jufte courroiuc ; 
Ces vils tyrans de rhomme expirent fous fes Coups. 
La raifon qu'opprimoit un cruel efdavage, 
S'échappe de fes fers & fiift auprès du Sage. 
Troublé, fàifi d'effroi., le fanatifine affireux , 
Abandonne en fuyant fon fceptre ténébreux i 
Le Sage triomphant j le fki£t& le brife. 
Vous , qu'à nous éclairer le vrai feul autoriiê ; 
Heureux l'âge où fur nous vous répandez en paix» 
De vos graiides leçons les fublimes bien&iti» i . 
Où le charme divin de la Philoibphie 
Donne aux Etres penfans la lumière 3c la vie. 
Mais, grand Dieu, que je plains un fîécle infortuné. 
Quand dans fa trifle enceinte un Sage n'efl pas né i 
Qui dans l'ombre caché , monfbe horrible & dif*^ 

forme, 
De fes flériles «fil traîne le poids énoMie! ' 

. O vous « qui regrettez la perte dea cifeww» V 
Vous, tyrans de refpiit^ voust l^cto <ifyrtfiMM^. 



Çui vouleE panni sious éteindre la luuûoro. 
Ingrats f. qui haiiTez le jour qui vous édaire, 
JÔefce^dez avec .moi dans Tabyine 4es iffl^ : > 
y oyez^vous tous ces Rois cruels & péakens ,• ' 
Ces guerres ^ ces coaibats «• cène ioif ûuguinairey 
Ces Soldats teints defang , & le corps fous la haire? 
Plus de frein , plus de moeurs» le vice mëconAu 
Se pare infolemment du titre de vertu : 
Par-tout rhomme ft livre en proie à la démence ( 
Thémis eft défarroée, U ii*a plus de balance; 
Le crime ne craint plus fes redoutables loix ^ 
Le fer fouvem injufie ufurpe tous fes droia. 
Quel fpeûade , grand Dieu , quand notre erprit 

s*cgare ! 
Les for£iits font afifireux fous la main dhrn barbare ! 
Ah! fi d^unjonr fereia les Cieux iont édaii«s, , 
Rendez grâce aux Beaux- Arts qui les ont épurés.. 

-Qae f ifflmoîtel Lëcm , ce Pondfb û' fkge , 
Rendit à leur pouvoir un brittam témoignage , 
Lor^u*à (a voix féconde , ô pfoitige nouveau ! 
Les Arts reffufcités fortirent du tombeau! 
Il leur ouvre les bras auifi-tôt quHls refpirenc , 
Au feîfl dn Vatican fes Henfaits les attirent ; 
Leur foule rafiemblée , en revoyant ces lieux , ^ 
Entoure avec refpeâ ce mortel vertueux , 
Ce «Pontife fatri, ce bîenf^&m génie. 
Dont les Ibins généreux leur ont rendu la vie. 
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Gaurage, Galilée, ofe entrer dans les Cleinc; 
Daas l«itr abyme ohCcat plonge un œil curieux ; 
Court éêns fon labfyrimhe cpîer ïa' Nature; 
De ce monde en tes iriains rappotte la figure / 
jyun calcul* étonnant rare & fublime efifet ! 
Galilée a trouvé cet important fecret : 
Ce globe qui déploie à notre foible vue 
Une forme applatle', une vâfte étendue, 
S*élevant lentement du Pôle à l'Equateiu', 
Se courbe & s'arrondit fous Toeil du Créateur. 
Mais de vils ennemis , contre un heureux fyftême , 
De leur haine impuiflante arment l'Etre (ûprènte. 
Galilée eft coupable , & Ton chaîne de fers 
Les mains qui mefuroient cet immenfe Univers. 
Un Tribunal s'élève « on appelle, on entraine 
Ce vieillard innocent, qu'appefantit fa chaîne... 
U aticufe , aux genoux de ces tyrans a£Ereux , 
Ces fublimes clartés qu,*il ihna dans les Cieu^^^ 
Ce n'efl qu'en démentant la vérité trahie, 
Qu*il fauve des tourmens les refies de fa vie* 
Tel Defcartes , chez nous , profcrit, periecuté , 
Emportant avec lui la trifie vérité. 
Par-tout infortunée , & par^tout mécoaAue , ^ 
Fuyoit devant l'erreur qu'il avoit. combattue. 

Ahl tyrans, enhardis par trop d'impunités» , 
yous n'échapperez point à la pofiérité^ 
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Vos Aonis. feront tirés de votre nuit profond* , 
Et montrés en fpeûade è la face du monde: 
Ce Sage fugitif, .qu'oppriment vds fiireurs , . 
Dans les fiédes futurs trouvera des vengeurs. 

U luit ce fiécle heureux où la raifon vous dompte» 
Ce îour de vérité , ce jour de votre honte » 
X*homme s*efl éveillé, le menfonge s'enfuit, 
Xes voiles font tombés, votre empire eft détruit; 
Vous avez paffé tous comme de vains Nuages , 
Et le Sceptre du monde eil dans la main des Sages. 

Demeurez parmi nous , 6 Sages fortunés ! 
Ce féjour eft affireux, quand vous Tabandonnez. 
Sans vous , Thomme feroit à répandre des larmes : 
Les Arts, dans.fes douleurs, ont. mêlé quelques 

charmes. * 

O mortels ! fous leurs lois venez vous réunir ; 
Jurez tous en leurs mains de. ne plus avilir 
Cette ame, ce rayon de la divine eflence. 
Ce reflbrt qui vous meut, Etre étonnant qui penfe i 
Jurez de confêrver ce dépôt précieux. 
Aux humains confié , noble préfent des Cteux , 
De vous laifler conduire à ce ^nuqui vous guide* 
Périfie Timpofteur dont la bouche perfide 
Ofera violer cet augufte ferment ! 
Qui nous veut égarer , ne peut être inoocenr. 

M.- FoHTAnou 
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ouïs du bonheur d'être père: 
Ta fille fçait au don de plaire, 
Joindre un coeur déilntérefle, 
Et bravant la loi du Notaire^ 
Du tréfor qui lui fut laiflié. 
Fait le partage avec foa frère. 
Ce brillant métal de Plutus, 
Pour cette ame TenfiMe & fierè » 
N*eft point ail titre des vertus; 
Et fans cette aâion fi belle , 
Dont je conTacre ici l*h<mntittr, 
Cette Sybarite nouvelle 
Sentoit fe r^ier Ibus efle 
Toutes les rofes du bonlveur, 

A ce trait digne d'irn fiiuvage , 
Uauftere Jean-Jaoque appl«ndk. 
Et la bile finr û>a viager 
De deuK teintes s'en édiireit. 
Une fiHs donc on la bakimt 
Cette cupidité finale. 
Qui corron^ rhomme & IVtviUr; 
J*ai vu l'intérêt , de dépit , 
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Brifer fa b^Oan/t^ mig^^ • 
£c ces fils du.fi^cle il*9iraia» 
Ces 4^UX;.A»m^i«ux antsigoiiiftes» 
Le r/«i», le JI^Mii, Ift $n94«/«Eaii^i 
De leur^ «al<)u^. brûkr ie$: iUâps^ / 
SçurKie^ ti fe .4olinefc k ai^ . .. . 

AÔez de trompettes vénales 
Retentirent avcc'ëdat," 
Pour des aftions d*apparat , . 
Et pour des vertus «oloflTalcs : 
Mais la vertu pure & uns bruit, 
ï*eu ialoufe d'être vantiie, 
Que la fimplicité conduit'^ 
.Quel eft celui qui l'a chantée } 

J'aurois'pû, fage I.*»* 
Dans une Ode , au lieu d*uae Çpitre , 
Conâgner un û noble titre 
Parmi toiis ceux de ta Maifon s 
Mais j'ai confulté la raifon^ 
Ce n'eft point d'une ^voix tonnante , 
Ceft à mi-voix qu*il faut qu*on chant« 
Des vertus ians prétention: 
Cet hpnin^age doit leur fuffir^ ; 
Les l>ieux du lu^e & des Cités , 
Veulent des temples de porphire , 
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Ai-je à âapper l'ame inquiette 
De quelque Amant fombre 6c jaloux: 
Je choifis alors la iagette 
Où font les plumes de hiboux. 

Pour le Difciple d*Epicure, 
Le fentiment eft fans attraits : 
Quand ]t lui his une bleflure ,' 
Les moineaux ont paré mes traits. 

L*aîgIon eft pour le téméraire*, 
Le ferin pour les beaux conteurs; 
Pour le fat toujours (Ûr de plaire , 
Du paon j'emprunte les couleurs. 

Vcux-je bïeffer un coeiu: fidèle, 
Fait pour aimer bien conHamment 9 
La plume de la tourterelle 
A ma fiéche fert d'ornement. 

Regarde-la , vois qu'elle eft belle ; 

<» Sur tous mes traits elle a le prix 

Ah ! m'écriai-je , Amour , c*eft celle 
Donc tu m*as blefte pour Lris* 

M. Bret. 



n- 
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LE COURTISAN, 

CONTE. 



u. 



N Courtifan de faveurs furchargë, 
Malgré Tédat de fa haute fortune , 
Sentoit Ton cœur de noirs foucis rongé » 
Il voulott fîdr la grandeur importune « 
Qui fur fes pas amené le chagrin. 
Dans un beau char verni fle par Martin, 
Le voilà donc qui vole à la' campagne , 
Loin de la Cour , & fe fauvant en vain 
De cet ennui qui toujours raccompagne i 
Cruel vautour qu*il emporte en fon fein. 
Près ^un ruiffeau couronné de verdure. 
Et qui roiiloit, avec une onde pure, 
L*oubli du monde & des trifles erreurs. 
Sur un gazon mêlé de quelques ileurs, 
Au pied d*un faule il voit deux pauvres^ hères 1; 
Gais 8c contens, du pain bis à la main, 
D*Dn front ioyeuz cond»attant leur deilin. 
Et paroifTant ne 8*embarafler gueres 
Quel jour pour eux tuiroit fe lendemàirt. 
L'Homme de Cour les contemple & foupire; 
U les approche, & leur dit : Mes amis. 
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«•Qu'ave^irous ^onc 4iui vous iak aînfi rire^^ 
Tout auffi-tôt 9 avec de nouveaux ris « 
Nos Villageois bienheureux de lui dire: 
Ce que î*avons , Monfeigneur } du plaiiir. 

Ce mot nai( fut un trait de lumière 
Pour Monfeigneur; il fçut le retenir, 
Rendit au Roi cordon & jarredere , 
£t Monfeigneur ne fut plus que Monfieur. 
Mais à Moniieur le vrai fe fit connoître , 
Avec le vrai, le plaifir enchanteur. 
Le fentiment, la volupté du coeur. 
Le pur amour, qui ne veut pas de maitrec 
Son ame enfin reçut un nouvel êtrej 
Il oublia Tennui de Monfeigneur: 
£h ! quel éclat peut valoir le bonheur ? 

M. D* Arnaud. 
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-GXT en qui la grâce a Tefprit fut unie; 
Par fes premiers regards , Amour fut mon vainqueur : 
Ces Dieux dont rinjufUce a terminé fa vie , 
Ne fçaiuroieatrempêcher de vivce dans mon coeur; 

M. Baiuz* 
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E P I T R E 

A MON MEDECIN, 
Sur le Régime. 

aJ o c t e u r , a vcz-vous féfolu 

De prendre un Ami pour yiaime > 

D*uh ton poliment abifoJu , 

Vous me commandez le régime : 

Le régime ! a moi ! jufte ciel ! 

Cet Ordre eft un peu dur à fuivre^ 

Tour Médecin eft donc cruel, 
Lors même qu'il nous laiffe vivre f 
Mais qu^ dis-je ? Si pour guérir. 
Je dois contrifter ma jeuneffe, 
Me brouiller avec le pkifir , 
Et redoutant jufqu'au defir , 
Avec rêfpea voir ma Maitre^e i 
Voir des rofes fans les cueillir; 
Ah! vivre ainfi pour la fagefle/^ 
Eft-ce donc vivre? Ceft mourir. 

Permet». qu'à mon tfwr je «e blâme. 
Quoi, dormir la aiik triâeraeat» 
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Omms WBL mm ptèi de ik toauùet 
Quoi! Poëte, Convive, Amant, 
Donmr! à mon âge! commenta 
Le fommeil eft là mort de Tame. 
Cependant sHl finit dérogier. 
Et dormir comme un automate, 
Ecoute, moderne Hippocrate, 
Avec toi je puis m'arranger. 
Le jour on voit tant de miferes. 
De protégés , de prote£^eur$ , 
De fots flattés , de fots flatteurs « 
De petits Créfus éphémères. 
De femmes à petits myfleres, 
De ÊitSu aux petits airs de Cour , 
De petits valets mercenaires ! • • • 
Doâeur» je dormirai le jour* 

Ce qui te coûte une parole , 
Me coûte à moi mille regrets; 
Il faut, dis-tu, que défbrmab. 
Tandis que' la faim me défoie « 
A la table de nos gourmets. 
Je ne juge des meilleurs mets 
Qu? par rôdeur : le joli rôle ! 
Il faut ^ qu'étalant fa gaité , 

'Monteur V.M1MB «wîottts fiftté» 

Décide 
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Décide en maître, à mon côté. 

Sur les vins d'Efpagne ou de France , 

Et, me prêchant fort rabftinence. 

Les boive encore à ma fanté. 

Par reipea pour la Médecine, 

Il faut enfin voir de beaux yeux. 

Teint de rofe, piquante mine, 

Difons plus : il faut voir Corine , 

Lui plaire ... & trembler d'être heureux ; 

Ceft-Ià le coup qui m'affaffine. 

Barbare! ôte-moi donc mes fens. 

Ces fens qui portent dans mon ame 

Des defirs toujours renaiffans, 

Des plaifîrs toujours raviffans; 

Fais que la beauté qui m'enflamme 

CefTe enfin de remplir mon coeur; 

Sa voix, cet organe enchanteur. 

Qui peint quelquefois l'Amour tendre , 

Et quelquefois l'Amour boudeur , 

Que je ne puiffe plus l'entendre ; 

Que je ne puiffe dans ma main , 

En palpitant, ferrer la fienne. 

Fixer ma bouche fur fon fein , 

Sur fa bouche fixer la mienne. 

On a de tout temps établi 
Que nous n'avons qu'une feule ame ; 
Tome FI, K 
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Contre ce dogme je rédame ; 
Moi j*en ai cinq « & les voici : 
Une aux oreilles pour Racine , 
Ou pour ce Rameau fi divin; 
Une pour la rofe & le thim. 
Ou pour rhaleine de Corine » 
Une fans doute à chaque main. 
Celle-là pour Corine encore; 
Une au palais pour le bon vin. 
Et dans les yeux une autre enfin , 
Pour tout un fexe que i*adore. 
Mes âmes font tout mon bonheur; 
Ah ! je ne veux en perdre aucune. 
Au lieu de m*«n priver. Doâeur, 
Si tu pouvois m*en donner une ! 

Tu ne fçais pas à quels tourmens 
Ta funefte amitié me livre. 
Laifle-là pour quelques inftans 
Paris , ton deuil & tes mourans : 
Allons en Perfe ; ofe me fuivre 
Dans un ferrail. Dieux ! quel efi!alii 
De jeunes & belles captives , 
Voluptueufes , tendres, vives. 
Au corps d'albâtre, au plus beau feîn; 
Plufieurs fur des fophas penchées , 
Sortant du lit , entrant au bain , 
Quelques - unes demi - couchées ! 
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Que ne fommes-nous des Sultaos! 
Mais , vois - tu ces Eunuques blancs , 
Noirs , olivâtres , effirayans ? 
Infortunés I comme ils gémiiTent : 
Près du plaiiir, ils ne Tont pas^ 
Ils touchent des yeux tant d'appas , 
Hélas ! & jamais ne jouiiTent { 
Voilà pourtant le fort heureux 
Auquel tu voudrois» ce me femble » 
"Nie condamner. Doreur affreux, 
Achevé , achevé i & ii tu veux 
Me forcer à vivre comme eux » 
Bourreau , fais que je leur refîemble. 

Me^s au régime , tu le peux , 
Mets au régime, à plus d*un titre. 
Ce Prélat jeune , mais goutteux» 
Qui va , fortant de fon Chapitre , 
* Sur un fopha pofer fa mitre ; ' 
Et catéchife avec ferveur 
Une beau:é très-peu Chrétienne 
Qui, diflraite fur fon bonheur, 
Voh jouer fa petite chienne 
Avec la croix dé Monfeigneur. 
Au régime encore, au régime. 
Ce Duc, ce vieillard de vingt ans, 
Le moins renommé des Amans, 
Ihdigne à jamais de l'eftime 

Kij 
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. De toute femme à fentîmens. 
Va régime bien plus févere 
A ce jeune objet né pour plaire ; 
Qui , trop carefle des Amours , 
Se livre à leur douceur perfide , 
Et de volupté trop avide. 
Flétrit la fleur de fes beaux jours. 
Deux mots enfin fur tes tablettes^ 
Pour un Doreur frais & vermeil , 
Admis â Tinftant du réveil. 
Admis à l'heure des toilettes. 
On me le gâte, on le chérit; 
De telle femme qu*il <guérit 
La reconnoifîance eft extrême* 
Et du régime qu'il prefcrit , 
Il a , je crois , befbin lui même. 

^ais quel foupçon vient m*alarmér ? 
Je fai fait cbnnoitre, Corine} 
Voir ^ ma Corine, c'eft Taimer; 
Ta main fur cette main' divine 
Erra 'long-temps-, j*en fus jaloux» 
Et je. fus près de te le dire y 
Je te vis lui tâter le poulx , 
Je te' vis mêfne lui fourîre. 
bepuis ce jour, j*ai remarqué 
Qut tu viens me parler fans ceÂe , 
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£t'd*air natal & de fageffe. ... 
Traître , te voilà dcmafqué : 
Adieu , je cours chez ma MaîcrefTe. 

M. Barthe. 

A MONSIEUR LE C. B. B. 

Sur fort départ pour V Italie. 

jLllvstre Cardinal, qui fûtes à la fois 
L*oracle des Auteurs & l'organe des Rois, 

Qu'un deftin profpere vous guide 

Dans cet agréable Pays , 
Où les mânes fameux de Titulle & d*Ovide 
Seront jaloux du talent de Berni^; 

Que Va plus aimable guirlande 

Orne toujours votre chapeau*, 

Rome orpheline vous demande 

Le choix d'un Pontife nouveau. 

Si fon propre intérêt le touche, 
S*il veut qu'un Confîftoire aitpour nous des attraits '9 

Qu'il vous ouvre toujours la bouche, 

Et ne vous la ferme jamais ! 

M. DE LA LOUPTIESE. 

Kii] 
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VERS 

'AdreJJis aux Officiers François affifians à une 
repréfentation d'AdélMàc-DÛguefclin , fur U 
Théâtre de Ferney. 



s. 



^ous les belles couleurs du pinceau d'un grand 
Homme , 
Guerriers , vos propres traits vont s'offirir à vos 

yeux ; 
Vous verrez votre image ; & Nemours & Vendôme 
Parleront de bien ptès à vos cœurs généreux* 
L'ivreffe de Tamour, Tivreffe de la gloire. 
Le cri des paillons » le cri de la viâolre » 
Voilà vos guides , ô François ! 
Les monumens de vos fuccès 
Sont au temple de Gnide , au temple de Mémoîreé 
Les plaifirs ont pour vous embelli les grandeurs; 
Ils charment vos inftans , vous ornez leur empire *, 
L*honneur feul vous arrache à ces douces erreurs; 
L*honneur eft votre Dieu : cet Ouvrage Tinipirci 
Et ce que TAuteur fçut écrire , 
Eft écrit déjà dans vos cœurs. - 

M. DE LA Harpe. 
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NOUVELLE METAMORPHOSE. 

Jf*ai lu que Daphné devint arbre. 
Et que , par un plus triile fort , 
Niobé fut changée en marbre: 
Je ne fuis l'un ni l'autre encor. 

Mais un pareil Cort me menace*» 
Apollon , je crois , ni fa fœur , 
N'ont eu de part à ma difgrace : 
L'Amour en feroit-ll l'auteur^ 

pé)a mes membres fe roidifient» 
Je fens que, mes pieds & mes mains 
Infenfiblement s*cngourdiflent , 
En dépit de l'art des Tronchios. 

D*ua corps fain jadis & robufte. 
Qui bravoit faifons & climats , 
Les vents brûlans & les frimatSi 
U ne me refte que le bufte. 

Ma'gré mes nerfs demi-perclus, 
(Deftin auquel je me réûgne) 
De la fànté que je n*ai plus. 
Je conferve encore le £gne. 

Kiv 
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Mais las ! je le conferve en vain ^ 
On me défend d*en faire ufage » 
Ma moitié, vertueufe & fage. 
Au lieu de s'en plaindre , me plaint* 

Ma fœur la Platonicienne» . 
Dit : quel eft donc votre r^gfet? 
N*avez-vous pas la tête fainfe ? 
Qu'eft-ce que le refte vous fait? 

Madame , à cette trifte épreuve 
Si-tôt Je ne m*attendois pas , 
Ni que ma femme, entre mes bras. 
De mon vivant fe trouvât veuve. 

M. DE LA CONDAMINX. 



EPITAPHE D*UN JEUNE HOMME 

Enlevé à la fleur de fin âge. 



L« 



«E plaifir fut ma feule étude * 
Je fus coudant à le chérir \ 
Il m*a payé d'ingratitude. 
Car c*eft lui qui me fait mourir. 
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PORTRAIT 

DE CLARICE. 



J 



*c-SP£RE que Vénus ne s*en fichera pas» 
Affez peu de beautés m*onc paru redoutables; 
Je ne fuis pas des plus aimables , 
Mais je fuis des plus délicats. 
J*étois dans Tâge où règne la tendrefle. 
Et mon cœur n*étoit point touché : 
Quelle honte! il falloit iuftifier fans ceBTe 

Ce co8ur oiûf qui m^étoit reproché. 
Je difois quelquefois : h Qu^on me trouve un vifage 
M Dont la beauté foit vive , & dont Tair vif foit fage» 
t» Où règne une douceur dont on foit attiré , ' 
M^ui ne promette rien, & qui pourtant engage} 
t> Qu^on me le trouve , & i*aimerai« 
nCt qui feroït encor bien néceflfaire, 
» Ce feroit un efprit qui penfôt finement « 

n Sans prétendre à ce caraâere , 
n Qui p6ur.être fiuis art n'eût que plus d'agrément; 

» Un :pêu timide ^vlemem ; 
M Q^ ne pûrfe montrer ni (e cacher fans' plaire; 
«Qu'oame le troave» &je deviens amant. 
A- Kv 
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91 On n'eft pas obligé de garder de mefure 
»» Dans les fouhaits qu*on peut former : 
n Comme en aimant Je prétends eftimer ,' 
H Je voudroîs bien encore un cœur plein de droiture, 

>♦ Une vertu naive & pure ; 
. ». Qu'on me le trouve, & je promets d*aimer« 
Par ces conditions j'effirayoîs tout le monde; 
Chacun me promettoit une paix fi profonde | 
Que i*en ferois moi-même embarraffé: 
Je ne voyois point de bergère. 
Qui d*un air un peu courj-oucé. 
Ne m'envoyât à ma chimère» 
Je ne fçai cependant comment l'Amour a fait ; 
Il faut qu'il ait long-temps médité fon projet i 
Mais enfin , il eft fur qu'il m'a trouvé Clarice 
Semblable à mon idée, ayant les mêmes traits^ 
Je crois pour moi qu'il me l'a faite exprès. 
Oh que l'Amour a de malice ! 

Fontek£lle; 

MADRIGAL. 

Jt ANT de fois par TAmour mon coeur lut àèâàtéf 

Que j'en devrob avoir perdu la vie: 
Mais c'efl le cœur, hélas ! du malheureux. Titiè;' 
Qui ùm ceffé reuait pour èire dévorée 

M, o'AuAmtt 
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LA DÉCADENCE DU GOUT. 
ODE 

A MESSIEURS 
DE LA SOCIÉTÉ LITTÉRAIRE D*f 

\^UKtLE mortelle difgrace 
Jette refiroi dans nos cœurs ! 
La triftefle du Pamafle 
Nous annonce nos malheurs* 
U perd les Maîtres fidèles 
Qui nous fervoient de modèles ; 
Nos regrets ibnt %erflus : 
Ces Aflres dont la lumière 
. Nous guîdoît dans la carrière. 
S'éteignent , & ne font plus. 

Pourquoi , mort inexorable , 
Aflbuviflant ton courroux , 
De ta rigueur implacable 
Nous fids-tu fentîr les coups? 
^ Infenfible à nos miferes, 
' Frappant des tètes û chères. 
Tu mets le Permtfle eu plems : 

Kvj 
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Les Auteurs que tu nous laifies 
Peuvent -ils, par leurs promeffes» 
Calmer nos jùdes douleurs } 

Les Racines , les Corneilles , 
Loin d*eux laiflent leurs rivaux; 
Tous dans de iîériles veilles, 
' Cherchent des chemins nouveaux: 
Ils quittent , dans leurs manies , 
Ceux qu*ont tracés ces Génies 
Propres à nous éclairer. 
Mais par la route qu'ils s'ouvrent. 
De ridicule ils fe couvrent, 
Et ne font que s'égarer. 

De notre Horace admirable 
Qui maniera le pinceau ? 
Dans fon art inimitable. 
Qui peut atteindre RoufTeau? 
Quel feu ! quelle doâe ivrefle ! 
Que d'ame ! que de tendrefle 
L'on trouve dans fes accords! 
On fent l'ardeur qui rinfpîre , 
Et les fons que rend fa lyre, 
Caufent les plus vi& tranfjports. 

U meurt; le genre lyrique 
Semble expirer avec lui: 
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La froide métaphyfique 
Règne par-tout aujourd'hui. 
Un Rimeur qui dans fes fiances 
Accumulé des (entences, 
Se croit un homme divin; 
Il s*eftime plus qu'Homère; 
Mais le cenfeur de Liniere 
Ne le met qu'avec Cotin. 

Venge-nous , cher Desfontaines , 
Du mauvais goût renaiffant ! ' 
Nos plaintes « fans toi, font vaines; 
Notre effort £Û impuifTant. 
Suivant la méthode fàge. 
Par un charmant badinage, 
Défoie tout Précieux, 
Qui fe donnant la torture 
Pour rendre fa phrafb obfcure,* 
Croit furpafTer nos ayeux. 

Il a fourni fa carrière , 
Ecrivez, petits Auteurs; 
Sa mort levé la barrière, 
Vous n'avez plus de: cenfeurs. . 
Le faux n'efl jamais. (bbUme > /- ' 
Sacrifiez à la rime 
La )uftefle-& le boa féns : 
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Vous avez droit de tout dire; 
Scudery ne pourroît rire 
De vos ennuyeux accens. 

La nuit, par fes couleurs (ombres. 
Du Ciel flétrit la ]>eau£ •, 
C'en eft fait , Tes noires ombres 
Nous dérobent la clarté: 
Tendant fes voiles funèbres. 
Elle épaiflit les ténèbres ; 
Rien ne pourra les percer. 
Grand Dieu, rends-nous la lumière. 
Et cette clarté première » 
Que nous voyons s'éclipfer. 

Mais le }our brille , quel temple ! 
Quel éclat éblouiflant I 
Mon œil étonné contemple 
Ge fpe'aade raviflant. 
Quel riche amas de merveilles ! 
Que de beautés fanr pareilles 
Padmire en ce lieu ikctél 
Quel aftre divin Pëdaire? 
C'eft Taugufle fanâuaire 
Où le goût s'eft r<fifé. 

Sous les lois de fon empire ^ 
F^ des écrits ezceUenS| 
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Chacun à Tenvi confpire 

A cultiver fes talens; 

La belle Littérature , 

Que guide une raifon Aîre, 

Fait ieiur unique plaifir; 

Le goût disant leurs Ouvrages , 

Afîîire tous les fuffirages 

Aux enfans de leur loiûr. 

Animant tes exercices , 
muftre Société, 
Fàb les plus chères délices ' 
De notre doue Cité: 
Dans le temple de Mémoire , 
Tes Membres auront la gloire 
De voir leur nom confacré; 
Par des vers heureux & fages , 
Ils iront d'âges en âges 
Charmer la poflérité. 

M. Massuau, Maire d'OrUénui 
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L'EPOUX AFFLIGE, 

CONTE. 



V. 



^N pauvre époux délaiiTé de fa femme, 
AUoIt plaignant cette tendre moitié, 
Qui dans fes bras venoit de rendre Tame; 
11 larmoyoit , c*étoit grande pitié. 
En la quittant, il trouva fa Servante 
Sur Tefcalier , fe pâmant de douleurs» 
U la délace : une main bienfaifante. 
De fes beaux yeux daigne efTuyer les pleurs: 
L*autre preflanc fa gorge palpitante. 
Où la jeunefle a répandu fes fleurs, 
Ranime enfin fa force défaillante \ 
Puis TAmour vient adoucir leurs malheurs. 
Il fîit furprîs en il douce befogne 
Par un ami , qui lui cria tout haut : 
!Kh ! malheureux , vous êtes fans vergogne ; 
Quand votre femme eil giflante là-haut. 
Sa Chambrière efl par vous accolée ! 
Eh ! mon ami , laiflons les morts en paix , 
Lui dit TEpoux \ pai Pâme ^fl troublée , 
Que je ne fçais, d*honneur« ce que jt fais.' 

M. LÉGZEB* 
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E Fît RE 

A M. DE VOLTAIRE. 

J £ fus dans mon printemps guidé par la folie , 
Dupe de mes defirs , 8e bourreau de mes feos *» 

Mais , s*il en écoit encor tems » 

Je voudrois bien changer de vie. , 
Soyez mon Dire£beur ; donnez-moi vos avis > 

Convertifiez-moi , je vous prie: 

Vous en avez tant pervertis! 

Sur mes fautes je fuis iîncere , 
Et j*aime prefque autant les dire que les faire. 

Je demande grâce aux Amours*, \ 

Vingt Beautés à la fois trahies» 

Et toutes aiTcz bien fervies , 
En beaux momens , hélas ! ont changé mes beaux 
jours : 

J*aimois alors toutes les femmes; 

Toujours brûlé de feux nouveaux, 
.Je prétendois d'Hercule égaler les travaux, 

Et fans cefTe auprès de ces Dames 
Etre rheureux rival de cent heureux rivaux. 
Je regrette aujourd'hui mes petits Madrigaux ; 
Je regrette les airs que 'fù fait pour mes Belles^ 
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Je regrette vingt bons chevaux. 

Que , courant par monts & par vaux 

J'ai , comme moi , crevés poiur elles } 

Et je regrette encore plus 
Les utiles momens , qu*en courant i*ai pecdus. 

Les neuf Mufes ne fuivent guère 
Ceux qui fuivent 1* Amour. Dans le métier galant. 
Le corps eil bientôt vieux , refprit long-tems enfant. 
Mon efprit & mon corps , chacun pour €on affaire , 

Viennent chez vous , fans compliment, 
L*efprit pour fe former, le corps pour fe refaire; 
Je viens dans ce Château voir- mon oncle & mon 
père. 

Jadis les Chevaliers errans, 
Sur terre après avoir long-tems cherché fortune i 

Alloient retrouver dans la Lune 

Un petit fiacon de bon fens : 
Moi , ie vous en demande une bouteille entière; 

Car Dieu mit en dépôt chez vous» 
L'efprit dont il priva tous les fots de la terre , 
Et toute la raifon qui manque à tous les fous* 
Af. U Chcv. DE BOVFFLERS» 
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RÉPONSE 
DE M. DE VOLTAIRE. 

Croyez qu*ua vieillai'd cacochime. 
Agé deToixante & dix ans, 
Doit mettre , s'il a quelque fens , 
Son corps & fon ame au régime. 
Dieu fit la douce illuilon 
Pour les heureux fous du bel âge. 
Pour les vieux fous Tambition, 
Et la retraite pour le Sage. 
Vous me direz qu*Ânacréon , 
Que Chaulieu même & Saint-Aulaire , 
Tiroient encor quelque chanfon 
De leur cervelle oÛogénaire : 
'Mais ces exemples font trompeurs; 
Quand les derniers jours de l'automne 
LaifTent éclorre quelques âeurs , 
On ne leur voit point les couleurs 
Et réclat que le Printemps donne ; 
"Lts Bergères & les Pafteurs 
N'en forment point une couronne. 
La Parque, de fes vilains doigts, 
Marquait d*un fept avec un trois » 
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La tète foible 8c peu penfante 
De Fleuri» qui donna dés loix 
A notre France languiiTante î 
Il porta te fceptre des Rois , 
£t le garda iufqu'à nonante* 
Régner eft un amufement 
Pour un vieillard trifle & pefane, 
De toute autre chofe incapable ^ 
Mais vieux Bel-Efprit, vieux Amant, 
Vieux Chanteur eft infuppbrtable, 
Ceft à vous, o ieune Boufflers» 
A vous y dont notre SuiiTe admire 
Les crayons , la profe & les vers » 
Et les petits contes pour rire*» . 
Ceft à vous de chanter Thémire 
£t de briller dans un feftin , 
Animé du triple délire 
Des vers, de rameur & du vin. 

M. DE VOLTAIBS» 



*^^ ^ ^ ^"^^ 



O 
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MES SOUHAITS.. 

JF'emten DS fur fon deflm chacun fe lamenter; 

A le changer chacun afpire ; 
Chacun s'en plaint *, on fouhaite , on fbupîre ; 
Le monde efl fou : mais je veux l'imiter, 

Je veux partager fa folie; 

J*ai tort; s*ii le faut, )*en conviens; 
C*eil mon pUïfir : fans lui , que faire de la vie > 

On fait des vœux; voici les miens. 
Depuis quinze ans, je voudrois être fille 
Jufques à vingt; jeune, lefle & gentille, 
Que je fçaurois profiter des infians ! 
Je me plairois, de conquête en conquêtes, 
A voltiger , à bien tourner les têtes , 
Sans les aimer , à me voir mille Amans , 
A les quitter, à feindre la triftefl'e, 
Pour les voir à mes pieds revenir humblement ^ 

A me jouer de leur tendrefle , 

A traiter TAmour leftement ; 
Je pafferois un ûécle à ma toilette ; 
Je m'y peindrois un vifage charmant i 

Je ferois fur-tout bien coquette ; 
Je mé.dirois : eÛ-on fille autrement ? 

Ce n'eft pas tout: jufques à trente 
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Mes yMx feroîent d*ètre Sultan ; 
Je crob jouir , quand je me repréfente 
Tous les plaîfirs qui fuivent le turban; 

Serrait nombreux , jeunes Sultanes , 
Heureux fophas , trônes de volupté , 
Où le bonheur, loin des regards profiuies; 
Eft mieux fenti par fa variété; 
Je ne foufFrirois point que d*injuftes entraves , 
RetinfTent près de moi les Sulranes en pleurs i 
Je n*avilirois point TAmour & fes douceurs » 

En n*adorant que des Efclaves ; 
Je chaiTerois ces monftres impuiflans 

ConfaCrés à la vigilance , 

Faits pour fervir la défiance 

Des Epoux & non des Amans ; 
Je n*aurois point Tinflexible rudeffe. 
Qui fait aimer les Sultans en vainqueurs ; 

Je régnerois par la tendreffe. 
Et l'Amour feul veilleroit fur les cœurs* 
'A trente ans , car c*eft t*âge 

Où l'on n'a d'autre paffion 
Que le defir , où plutôt que la rage 

Qui fuit toujours l'ambition, 
A trente ans , dis-je , être Roi , Roi de France» 
Seroit afTez ce qui me tcnteroit ; 
Autour de moi jamais on ne verroît 

Tous ces petits fots d'importance, 
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Au cerveau creux , au ton plein d'arrogance , 

Au maintien haut , à Tefprit bas , 

Au cœur bouffi d'impertinence; 
Je chaflerois encor, fans différence 

Ces belles femmes fans appas, , 

Aujourd'hui brunes , demain blondes « 
Qui vont par-tout fe plaignant de leurs nerâ^ 
£t qui toujours en promefles fécondes , 
Sans rien pouvoir , protègent TUnivers* 
Je ne pafferois point mes jours dans la moUefTe} 

D'autres plaiilrs flatteroient plus mon cœur: 
Adoré de mon Peuple , heureux de fon bonheur» 

Je jouirois de fa tendreife *> 
A cinquante ans iiniroit cette erreur. 
Bon Financier , végéter fur la terre « 
Seroit alors l'objet de mes deûrs: 
B tû û doux de vivre uns rien faire, 

De ne fonger qu'à fes plaifirs. 
D'abandonner fon amc à l'indolence. 

D'en faire fa divinité , 

Et de fentir la volupté 

D'une joyeufe infouciance! 
Mab dût pounant s'ofFenfer la finance. 

Je n'aurois point la dureté 

Qu'elle affiche avec indécence. 

Qu'elle exerce avec, cruauté i 

Je fervxrois avec aâivité 
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Le mérite dans Tindigence» 

Et rinnocent perfécuté. 
Après tous- ces états où )*ai paflé , je gage 
Que Ton croira tous mes vœux remplis : non ^ 
J'afpire encore au plaifant avantage 
D'être élu Pape en perdant la raifon. 



CHANSON. 

Air : Comme vlà qu^eft fait i 

\9vE notre, ignorance eft extrême ( 
Toujours^ douter efl notre lot ; 
Le flambeau de la raiibn même 
N'eft pour nous qu'un foible falot; 
Sans trop içavoir pourquoi, ni coàime 
On naît, on meurt prefqu'aufli-tôt : 
L*homme eft une énigme pour Thomme ; 
Quand on veut en fçavoir le mot » 
On eft tout fot. 

M. l'Abbé Préyost. 
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LE PARTERRE 

ET L'AMOUR, 

ODE, 

Le Paeterre. 

Oois^lejuge, Cup'idon,^ 
Puifqu*ici ta voix domine ; 
Qui vaut mieux de Crébillon » 
De Coraeille ou de Racine? 

L' A M O U R. 

Je ne me trouvai jamais 
Si grand , que lorfque Corneille , 
Par d'inimitables traits, 
Sçut étonner mon oreille. 

D*un beau feu Racine épris , 
Quand il a peint fa tendrefTe ^ 
% A mis plus de coloris, 

Plus d« goût, plus de finefTe. 
Après eux vint Crébillon: 
Un feu dévorant' Tenfiâme ; 
Tom ri. L 
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Ceft un brûlant tourbillon 
Qui porte Teffroi dans Tame. 

S*il &ut que }e fiifle un choix,' 
Si l'on me force à le dire*» 
Ils me plaifent tous les trois. 
Mais ils n'ont pas £dt Zéireé 

M. DE Sautight; 



A M. DESTOUCHES, 

Pour Finviur à dUur. 



jniLVTEVR folide, ingénieux. 
Qui du Théâtre êtes le maître. 
Vous q[ui fîtes U élcritu». 
Il ne tiendroit qu*i vous de l'être» 
Je le ferai « j'en fuis tenté , 
Si demain ma table s'honore 
D'un convive tant (buhaité} 
Mais je femirai plus encore 
De plaiûr que de vanité. 

M. OB VOLTAZU^ 



'^ 
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VERS 

'Extraiu Sun* Latn far Madame la Marquïfi 
de F*** 



B. 



iHiLtAMTS comme à ion nirore. 
Au fouveair d*av«>irécé, 
loigaant la douceur d'être encore; 
Son heureuft vivacité 
A par magie, ou par edrefle, 
^kxé ridair de la beauté. 
Et les ffofts de U jeunefle. 
On diroit que le Dieu du tenu. 
Jadis en la voyant fi belle, 
A craint fur fes appas naiflans 
D*appuyer le bout de fon aile *, 
Son rcl s*eft i^eodu pour die, 
£t tous Tes )ottfs font un printems* 
Avec ces belles dèflinées , 
GuériflezF-la donc du défaut 
De nous parler de fes années : 
Kotts ne fçaurions la prendre au mot* 
LodStu'ttne étincelle légère 
Saute fur moi pcMir m*enflammer , 
Faiidirft*t*il, avant que d*aimer, 

Lij 



244 Lk flus joli 
Cherchant un aûe baptifbtire» 
Chez le Curé du Presbytère, 
Aller humblement m*informer 
Si telle femme doit me plaire ? 
Non: je confulte, & }*en crois mieux 
Un fin fourire, un doux langage. 
Un joli fein , & de beaux yeux : 
Tant qu'on eft belle , on n*a point d*âge, 
C*eft la beauté qui £ait nos fens , 
Çefl la grâce qui rend piquante ; 
Qui plaît n*a jamais que feize ans: 
Qui ne plaît pas en a cinquante, - 

M. T » * • 

É P IG RA M ME. 

SLJmus le fond d'un réduit favorable aux Amours l 
A foixante ans , le Normand Foncenelle 
Serroit de près unecriielle. 

Qui de peur d'accident , appellpit du fecottrs. 

Plus haut ! il vous iied bien , diti-tl « de vous défendre ; 

Le préjugé le veut ; mais je ûiis déjà vieux*» 

A cet âge , ma fille , il efl beau d'être tendre : 
Vos cris , fi Ton peut les entendre , • 
Nous feront honneur à tous deux. 

M. Savtevsav de Bxueyav»^ 
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É P IT R E 

A M. DE MONTULÈ, 
S u R LA Santé. 

V^ s ii*eft point, MONTUtÉ, la gloire , la noblefTe, 
La ùevtuT , les plaifirs , enfans de la moUeffe , 
( ^uî peuvent ici-bas , yerfés i pleines mains , 
De leur fort malheureux confoler les humains. 

La gloire eft à mes yeux une étoupe enflammée , 
Qui brûle & qui s'ëteint fans bruit & fans fumée *, 
La perfide moUeflet un encens fubomeur» 
La fortune , un écueil ; le plaifir « une erreur » 
La faveur, un fignal d'ime chute prochaine-, 
La noblefle, un fardeau s les honneurs, une chaîne. 

La nature a femé fur les ^as des mortels 
Peu de folides biens , beaucoup de maux réels ; 
Leur importun eifain nous affiége fans cefTe: 
Mais, après la vertu, Tamitié, la fageffe, 
Des biens que nous départ la célede bonté. 
Le plus pur , le plus doux , quel efi-il ? la fanté. 
Je la vois -» l'incarnat brille fur fon vifage , 
Mille fleurs à Tenyi naiflent fur fon palfage 9 

Liij 
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Auprès d*eUe eft la joie an front calne 8c Htnam^ 
Le tranquille ibmmeil repofe dans foa fein ; 
Le fourire embeflit 8c fes yeux 8t £i bouche » 
Elle fuit du chagrin rafpeft ibmbre & âroitche} 
Les plaîfirs ionocens folâtrent fiir fes pas ; 
Mars lui doit ia vigueur, 8c Vénus fes appât.' 
Sans elle » tout laitgmt dans la nature entière ^ 
Notre oeil eft offen£& des traits de la lumière $ 
Notre corps afi&ifle» qui fe tfaine èpas lents ^ 
Fait plier ibus fon poids les genoux diaocelans s 
Sans elle le neâar n*eft que fid 8c qu^ibQrntlM» 
]La liberté fe change en pénible contrainte ; 
L'amour , en foupirant» renverfe Çow flambeait» - 
St la mort fous nos pieds crcuie notre tombeau. 

O bien^dfante Hygiet 6 ûntd déûrable» 
Aux richefles des Grands iniSe fois préférable I 
Trop heureux le mortel qui , goûtant tes douceurs» 
. Sf ait connoitre 8c fcntir te prix de tes lareors ! 
Mais rhomme inconféqyent » qu*un vain fantôme 

attire, 
Préfente, te méprife*, abfente, te defîre. 

L* Amant préfomptueux d*une jeune Beauté* 
La néglige , 8c s*endort dans la fécurité : 
. Mais û quelque rirai lui ravit fa conquête « 
U foupire^, il connoit la perte qu^il a faite*» 
Il promet» il menace» il fupplie» il gémit | 
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Tous Tes efforts font vains , rînfiddie s*eii rît ; 
De même la faaté s*enfîiit & nous échappe. 

Déeffe d*Epîdaure & fille d'ETcuIape, 
Z.a Grèce Tadoroit fous ce nom emprunté. 
La Grèce fe trompoit : c*eft la frugalité. 
Jointe avec le travail « qui lui donna la vie , 
Et la parefle fîit (a mondle ennemie. 

Voyes cet Laboureurs , qui « la bêche à la maîn , 
Sont courbés fur la terre» êc déchirent fon fein: 
Sur le ibir» en d&anta^t, ils gagnent leurs chau* 

mieres » 
Où Morphée è grands âots inonde leurs paupières ; 
Tandis que, même au fein de ion oifivcté» 
Martyr de Tabondance & de la volupté , 
Verres , par mille cris, dans Texcès de fa goutte. 
De fon vafte Palais frit retentir la voûte. 

nUne iâmé durable eH un bien précieux, 
f* Rare chez les mortels , Tapanage des Dieux. 
»i Mais , hélas ! dites- vous , Thosune eft foible & 

fragile, 
M II porte ce tréfor dans un vafe d*argile, 
M Et je gémis de voir ce Roi des animaux, 
M Plus malheureux qtt*eux tous , en proie à plus 

de maux: 
» La Nature a voulu , fans doute mère fage^ 

Liv 
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» Entre tous Tes enfans faire un égal partage ( 
» Aux brutes n*accorder qu'un inilinâ limité % 
n Mais au lieu de refprit, leur donner la Tante. 1» 
La Nature n'eil gpint une in^ufte marâtre. 
Elle a mieux paréagé Thomme qu'elle idolâtre* 
£h ! dans un corp4 mal fain qu'importe la raifon ? 
Ceft un Cocher adroit a/lis fur un timon 
D*un char tout fracaffé, fans foupente &ûuisroue ; 
C'eft un Pilote expert fur un vaifltau ians proue: 
I>ans xm homme (buffirant l'eiprit n'a point d'effor; 
Le mal, le mal l'enchaîne ^ & s'il conferye encor 
De fon adivité le fatal exercice , 
IJ oppofe â loifîr, pour croître (bn fupplice, 
La douleur du préfent à fon bonhettr pafie, . 
Et fouffre tous les maux dont il eft menacé. 
Ainfi le paflager, dans la nuit de Torage, 
Appelle le beau temps* redoute le nauflrage> • 
Mais û réclair découvre à fes yeux cfFrayés 
Le vafte gouffre d'eau qui s'ouvre fous fes pieds. 
Le navire penché, £ins mât & fdns cordage. 
Et tons les matelots fe fauvant à la nage, 
Dans ce moment d'horreur quel iera fon effiroi? 

Vous avea vu fouvent l'hîftoire de ce Roi , 
Qui d'un fceptre de fer gouvernoit TEtrurie, 
Mé\enet étoit fon nom : fon affireufe induftrie 
Inventa dans Agiife us fuppUce nouveau» 



DES Recueils; S49 

Dans les bras d*un cadavre arraché du tombeau» 
Outrageant dolblement la nature indignée. 
Ce Tyran étendoit û viûime enchaînée; 
Sts Êtcriléges mains preflbient avec effort 
La bouche du vivant fur la bouche du mort. 
Et de ces deux moitiés formant un tout horrible , 
U go&toit à longs traits ce fpeâacle terrible. . 
Sur des corps exhumés ces hommes . expirans , 
De no,tre ame attachée à des membres fouffirans, 
Sont l'emblème par£ût & le tableau fidèle; 
Sa lumière n'eft plus qu'une vaine étincelle; 
Elle foufifrefic ne peut, malgré tous fes efiorts. 
S'affranchir des liens qui l'attachent au corps* 

Aux traits de la douleur lorique l'homme eu ea 
butte , . 
Ah ! que n'eff-il réduit à l'inffinâ de la brute 1 
De la feule nature implorant le* fecours , 
Ou £cs mains renoueroient la trame de fes jour). 
Ou û le noir trépas, lui fermant la pai^iere. 
Du flambeau de la vie édipfoit la lumière , . 
Sans craindre le réveil , fans effroi, iàns remord „ 
11 s'abandonneroit au fommeil de la mort. 

O mortel ! animal imprudent & fuperKe î 
Si le cerf vagabond qui paît & broute l'herbe. 
Jouit dé plus de vie & de plus ée fiinté , 
Ceff toi qui Tas voulu : regarde à ton côté » 

Lv 
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Vois-le , fuirafit les lois de la fimple nature^ 
Trouver i chaque pas fa bmflbi, fil pkure^ 
Lorfque, pour comenter de frivoles befinns» 
Tu te livres fans cefle à de pénibles ùnos. 
Ignorant du plaifir les fubtî&es amorces , 
La molle volupté n^énerve point iîes forces; 
Et l'Amour » ce tyran qui voit chez les mortefi» 
Tous les maux ramaffés autour de Tes autels » 
.Exerçant fur nous &nls ùl barbare furie, 
K*infeûe point cfaes loi les fouroM de la vie* 

Auffi y voyes Patgbtt planant au haut de» aîi»^ 
Entendez le Iton rugir dans les déférts : 
L*un fixe du Ibleil la force étincelante , 
L'autre dans les forêts feme au loin Tépouvante^ 
Tous deux font éclater cette bouiHante ardeur 
Qui fut avec le iang tranfinife dans leur coeur* 
Mais parmi les humains, hélas! tout dégénère! 
La force, la ftmé, la vertu, tout s'altère: 
Wos pères ont déchu; nous avons empiré: 
Le vice, en circulant, s'augmente par degré; 
Le neveu d'un Achille eft un lâche Therfite; 
Et le fils d'un Hercule un vil hermaphrodStew 
Ces avortons flétris par ie fouffle ea^^eâé 
De l'afireuie débauche au regard efionté, 
Foibles & lasguiflans, au ièin de la ieunefie. 
Eprouvent les dégoûts de la irifte vieiUeiè^ 



£t leurs fronts dépouillés des rofes du j^temps, 
Sont déjà fillon&és par les rides du temps. 

O fortunée mortels de r^;e d'or du monde! 
O mes preimers ayeux ! fi de la nuit profonde 
Vous pouviez reparohre un moment parmi nous^ 
Vos mânes indignés frémiroient de courroux. 

Un tranquille ibmmeil fur un lit de verdure » 
P'un ruifleau tran^^ent Tonde agréable |t pure > 
Les fruits de tos verge»» le lait de vos brebis. 
Dont la toilon ùrnao^ ve# pins rielMs habits , 
lépiroient de vos eorpe les «brces abattues» 
Sous vos toits» dans vps diamps, vos «ottiéa 

ingénues 
Partageoient vos travaux , dL leur prodigne amour 
Vous délaffoit la mût des fttigues du îour. 
Vos enians vigoureux» images de leurs pères, 
S'abrenvoient d'un lait pur dus le fetn de leutt 

«ères; 
leur affina Aoriflant nt s'oifroit à vos yeux 
QttM comme un gage (Ibr de la faveur des Cieux. 
Du îottg des pafions votre coiur étwt libre : 
Cotafervant des humeurs le parfait équilibre» 
Le traivail» l'innocence 8c la ibbriécé» 
Vous ppéparoient dç$ ans filés par |a ùméi 
£t le foleil fuivi des faiibns & des heures, 
'Dt$ figftes inclinés parcourant les demeures» 
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Avok cent 8r cent (bis recommencé fon cours } 

Avant que d*éclairer \€ dernier de vos jours* 

Que les temps font changés ! Quel art , quelles 
defenfe' 
Pourra dérober lliomme aux dangers de Tenfancel 
Des foyers paternels triftement' éloigné. 
Et par ià propre mère en naiiTanc dédaigné , 
On le fette au hafard dans un fein mercenaire^ 
Jouet infortuné d*uae vile étrangère; 
Que de maux à la fob affiégent fon bei^ceatt ! • 
Combien ne font qu'un pas de la vie au tomb^ul 
L*un a puîfe «neuf mois , créature éphémère , 
Un fuc envenimé dans les flancs de & n^ere; 
L'autre d'une marâtre , . enÊint abanaonné » 
Dépérit en fusant un lait empoifonné: 
La plupart infeûés de ce venia funefte 
Que. mit dans notre ùng la colère célefle» 
Tombent dès le matin comme ces tendres ftems 
Que tranche , fans pitié, l««iain des moiflbnneurs;^ 
$i de rheureux Tronchin Thabile expérience ^^ 
De ce germe empefté corrigeant Tinfluence,. 
Dans leur frêle vaifleau n'introduit un levais 
Qui cha£e le poiibn recelé dans leur fdi^. • 

Heureux enfant ! que dis-je ? il vaudroit mieux 
encore 
Expirer dans cet âge où foi-même on slgnore; 
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Que de croître pour être , efclave malheureux » 
Les indignes jouets d*un âge impétueux. 

Quel déluge de maux menace la jeuneffe I 
Qui pourra Tarracher à fa propre foibleffe? 
La chaleur de fon fang irrite (es deûrs; 
Elle vole à la mort en courant aux plaifirs...... 

Fuyez , jeune imprudent ; la volupté perfide 
Vous of&e, en fouriant, une coupe homicide«..«« 
Fuyez. . . . Mais il a bu le breuvage empeilé » 

Déjà du noir poifon Ton fang eft infed^é *> 
U perd & fa couleur & fa force première: 
Honteux de fon état « & fuyant la lumière , 
Sur im lit de douleur il gémit abattu» 
Et pleure fa fanté bien plus que fa vertu« ^ 

Infortunés humains ! pour combler vos mlferes » 
Il vous manquoit un mal ignoré par vos pères* 
Colomb le fut chercher fous un ciel ennemi» 
Où de fes flancs impars Teafer Tavoit vomi*» 
Ce Génois intrépide a » du brûlant Tropique » . 
Tranfplanté dans nos murs cette pefte publique; 
Et la fatale Boëte a produit moins de maux » ' 
Qu'il n*en fortit du fein de fts affireux vaifieaux. 
L'Amérique » il efl vrai , fous nos loix efl rangée \ 
Mais fon mal nous détruit : fAmérique efl vengée, 

' Si ce venin fubtil empoifonne nos jours; ■ , 
tt de notre jeunefle abrège l'htiireiix coiutg 
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Le luxe 9 enfant des Arts, 8c fa fœur la moHefle» 
Par le vice engendré au fein de la richefle, 
Ver&nt fur Tâge mûr leurs trompeufes douceurs. 
Enervent notre corps & corrompent nos moeurs. 

Voyei ce Sybarite enivré de délices » 
Sa table tous les Jours gémit fous trois fervîces i 
Les plus rares liqueurs, les vins les pins parfiiits. 
Brillent dans les cryftaux qui parent fes buffets^ 
L'air , les eaux & la terre en fa faveur s*épuife,nt; 
Tout ce que dans leur fein les deux mondes pro« 

duifent , 
Se raflemble à grands frais dans fes brtllans fefiins* 
Qu*arrive-t-il ? brûlé de ragoûts & de vins. 
Le ûic mal digéré, qui dans fon fang abonde » 
Eft pour lui de cent maux la femence fécondes 
Et peut-être qu*un jour , viûime du trépas , 
Il tombera (ans vie après un long repas. 

Pe tant d'infirmités tdle eft la trille iburce. 
Ainfi fom arrêtés, au mifieu de leur courfe. 
Tous ces hommes livrés à leurs groffiers defirs ; 
yieillis par la mollefle , niés par les plaifirs. 

Cependant, i*en conviens» la ibbre teniféraiice 
K*étoufie pas toujours l*iavifiUe femence 
De certains maux produits par le tempérament^ 
Qtti^Ums nos foibles corps fennentent fourdemenc^ 
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Hél9tt tu viens ^en ùhee une ci»reuve terrible » 
. Toi qui, fage en tes nosurs » Philofopke lenfible , 
Mariant au travail tes i^aîfirs & les goûts , 
Sçavois en ûire un choix « 6c tes modérer tous* 
Je te vob to1l^à-cpnp ibuffirant » pâle , imnolHtey 
Viâime des combats du ûng 6c de la bik , 
Etendu fur un lit arroië de ton fimg. 
Un invifiblc trait te déchire le flanc; 
La fièvre a redoublé fa conrfe violente. 
Et la Mort fecouam ùl fiiulx étincelanrev 
Brave Tart de Petit , 6c malgré les fecoun^ 
Menace de couper le tiffv de tes fours; 
Le cœur gros de finiptrs 6c navré de trillefle; 
Ton aimable moitié, Ibible par €1 tendreiTe, 
Forte par fa raiibn » te dérobe tés pleurs , 
Et dérobe tout bas fes trop infies douleurs. 

Les ombres du. tombeau Mais le jour viens 

d'éekm; 
Déîa de ta ikoté î^ai vu Inriller Vaurere, 
Le del eft plus ftrein, tes aftres font plus beaux; 
Et rUnivers entier fort pour toi du chaos. 

Jouis de ta uaiure 6c de ton aorivel être» 
Jiioâ que toi, mourante, «Ite vient de renaitr^ 
Chaque iùût TembeUit 6c hii rend fit coufeivv 
Chaque îour te rendra ta prèmicfe vigueur* 
Va rçfafcrvar de prèi dans ce champtee vtjfli 
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Arrofë par les eaux de la Seïne tranquille; ^ 

Ceft-là que fous un ciel & de pourpre & d'azur; 

Dans le fein du repos refpirant un air pur, , 

Tu verras les plaifirs» entr*eu3c d'incelHgeitce » 

Hâter les pas tardiâ de ta convaWfceace ; 

Et bientôt en triomphe amener dans tes bras 

La famé fugitive, avec tous fes appas. 

Tu fentiras alors , libre -d'inquiétude , 

Les charmes des Beaux- Arts , la douceur de TEtude: 

Ici , tu mêleras la Profe avec les Vers ; 

Là^tu feras la guerre aux habttans des airs. 

Et nous verrons fouvent ta main libre & Sicile « 

Animer le pailel fur la toile docile. 

Ainiî tu jouiras de ton oifiveté. 

Et mettras à profit les jours de la ûnté. 

Revenir à la vie , en faire un doux ufage, 
Ceft affez pour le Peuple , & trop peu pour le Sage« 
L*homme fâin ié relâche, & néglige. fes moeurs }' 
Affligés & fouffrans , nous en fommes meilleurs* 
Par un fbible lien attachés à la vie. 
L'amour, Tambition, rintérét & Fenvie, 
N'excitent dans nos cosùr^que dégoûts €c mépris*» 
^s feuls biens dont alors nous coonoifions îe prîjé. 
Sont la fimté , l'honneur , le repos , Tinnocence. 
Nous partageons déjà, dans l'ombre. du filence-. 
Les momens deûrés d'un avenir douteux. 
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Entre nos vrais amis , la leâure & les ieuz. 
A nos yeux défillés, épris de la nature» 
'Le monde n*of&e plus que fard & qu*impofhiré ^ 
Ses failueuz plaifirs n^ont plus d'attraits pour nous: 
Les objets innocens de nos voeux les plus doux. 
Sont les grottes , les fleurs , les eaux d'une fbntaiat. 
Du préjugé vaincu la lueur incertaine, 
S'éteint au feul afpeâ de la vive clarté 
Que répand fur nos yeux la pure vérité. 
Les Sceptiques alors, malgré leurs vains fiintômes^ 
Sentent qu'il eft un Dieu : les Rois , qu'ils font des 

hommes. 
Je renfermerai donc les volumes entiers 
Des Grecs & des Latins, Philofophes altiers; 
Dans ce feul mot que Pline apprît à ma jeuneiTe : 
M Voulons-nous à nos pas enchaîner la fageffe ? 
» En voici le moyen : Soyons tels en fanté 
H Que nous étions , ami , dans notre infirmité. >• 



MADRIGAL. 

V^UAND vous venez dans nos vergers, 
Voyez les maux que vous y faites *, 
Vos yeux font mourir les Bergers, 
Et votre gofier les Fauvettes. 

M. LE M. DE St. Avlaire. 
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1 ' ." 1 

LE SOUHAIT INDISCRET, 

FABLE ORIENTALE. 

O V & te duvet mollement ëtendu » 
Un Roi PerÛB difoit à Zima« îom. efclave : 
Que te Trône a d*appas pour mon caur éperdn \ 
Pourquoi faut-il que le temps qui me bravt « 
Dans Tes décrets » n'ait pas rendu 
Ce feul plaifir toujours durable ï 

Ce defir n*eft pas raifonnable , 
(Répond TAmante) on pourroit te pafler, 
S*il 8*agiflbit de la tendrefle: 
Sentir toujours la même ivrefle» 
S*aimer (kns fin , fans fin fe carefTer « . 
Nous ëgaleroit prefque à la divine efpece \ 
Quand au bien de régner , croyez-moi » fx le Ciel , 
Qui voit toujours te mieux dans tout ce qu*il 6r^ 

donne. 
Eût rendu par malheur ce plaifir éternel , 
Je vous verrôis fans fceptre , fans couronne \ 
Sujet foumis de ce prédécefiTeur , 
Qui te premier occupa votre Trône , 
Vous n'auriez aujourd'hui l'Empire , ni mon cœur, 

M. Ba£T. 
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MES M(EVR$. 



o. 



VI, bien qu'au ûéde dix-huittëme » 
Jf*ai des mœurs , î'ofe m^en vamer \ 
Je fçais chërir & refpeûer 
La femme de fami qui m*aime) 
Si fa fille a de la beauté » 
C'eil une rofe que i*envie \ 
Mais la rofe eft en iÙreté» 
Quand Tamitié me la confie» 
Après quelques foibles fouptrs» 
Je me fats une joutflance 
Du facrifice des defirs , 
£t ne veux point que mes plaifirs 
Coûtent des pleurs à. Tinnocence* 

Mais il eft des femmes de bien » 
Femmes qui plus eft d'importance, 
Et « Dieu merci , fans conféquence » 
Qui font du célibat en France , 
Et la reflburce & te foutien ; 
Qui , pour peu qu'on ^t un maintien > 
Vous traitent avec indulgence. 
Et vous dégagent du lien 
D'une gothique bienlëances 
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De ces Dames-là, j'en conviens, 
J'uTe ou i*abufe en confcience,. 
Sins jamais me reprocher rien; 
Le mari même m*en difpenfe; 
Je fçais trop bien ce qu*on leur doit. 
Pour me permettre un fot fcrupule; 
Ceft une bague qui circule , 
Et que chacun met à fon doigt. 

M. DORAT. 



LE SONGE. 

Je repofois fur la fougère, 
Morphée avoit fermé mes yeux ; 
Je croyois être avec Gtycere, 
Et le plaifir m*ouvroit les cieux. 

Minerve m*offi:it la fagefle *» 
Vénus les grâces, la beauté» 
Hébé la fraîcheur , la jeuneiTe ; 
Mars fes lauriers & (a fierté. 

Bacchus dit : Bois ; Apollon , Chanu ; 
Et prends et luth « s^U ta charmé» 
Tiens t dit Plutus , / Vor te tenu % 
Amour me dit, aime^ Ôt^'âimaî, 

M. 9B SAvyzGxnr. 
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PAPILLON. 
ODE ANACRÈONTiqUE. 



Jupiter outré de colare 
D*être bleie par Cupidon* 
D*un regard lancé fur Cythere, 
Changea fon fils en Papillon. 

D*abord, en ailes anirées 
On vit diminuer fes bras ; 
St& dards, en des pattes dorées 
Il veut fe plaindre, & ne peut pas. 

' L*arc à la main , ce Dieu perfide 
Ke vole plus après les coeurs ; 
Mais, toujours le plaifir pour guide. 
Il vole encor de fleurs en fleurs. 

Enfin, touché de fa diigrace, 
lu^ lui dit iconfolez- vous, 
Amour, jtezcufe votre audace; 
Ne méritez plus mon courroux» 
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U change : Tes flèches cniellee 
Reprennent leur premier écit } 
MtU il conferye éncor des ailes» 
Pour marque de fon atténue 

Depuis , TAmour suffi volage 
Que le Papillon înconftam. 
En un ittfiant brûle & s'engi^e» 
Et fe dégage en un infianr. 

M. L. C. D. B. 



MADRIGAL 

'A MADAME LA COMTSSSE DE ?♦♦ 

v/vi , Philis » la eoqu^erie 

Eft faite pour vos agrémens ; 

Crqyez-moi, la galanterie» 

Malgré tous les grands fentimens, 

Eft foeur de la friponnerie, 
^énus verfa fur vous tous ît% dons pi^cieuz: 
Ce feroit ^tre injufte & les mal reconnoicre. 
Que de vous ol^ner à foire tia feul heureux; 
Lor£pi*avec vous le vMide ^umer veut l'être, 

'M. llK y>0£TAULE« 
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ELOGE 

DE M. GARRICK, 

CéMre A^cur Angkis. 

i5i d*un feus atâle & filr la juftefle hardîe^* 
Si ia Nature & TArt dans un parfait accord , 
Si du cœur des humains Tétude approfondie ^ 
Si de l'illttfion le charme le plus fort. 
Si Taûton pridfe, éloquente, énergique, 
'Dt» grandes paffions fi le rapide jeu , 

Placé dans le cercle magique , 
D*ao oeil où tout fe peint avec des traits de tea i 
Si le don d'émouvoir, même par le filence. 
Si le don de fentir dans le plus haut degré 

De juftefle & de violence. 

Et de l'exprimer à fon gré ; 
Si ce trouble effi-ayant, ces remords ae ces craintes 

Dont peu de cœurs comme le tien 

Eprouvent les vives atteintes , 

Et dont nul autre n'a fi bien 

Porté fur le firont les empreintes % 
Sx ce rare afiemblage a mérité le prix, 
B t'appartient , Garrick , c'eft moi qui te ledonnc. 
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pe mes lauriers , fans toi , fur ma tombe flétris » 

Ma main te doit une couronne ^ 
Tu n*eus point de modèle & n*as point de rival; 
Viens occuper le trône élevé fur ma cendre , 
Et fi je te fuis cher, attends, pour en defcendre; 
que la Nature enfin produife ton égal. 

M. Marmomtei. 



A MADEMOISELLE DE LA G** 

. Jouant le rôle de Lucinde dans l'Oracle. 

JF- 'A L L o 1 6 pour vous au Dieu du Pinde ^ 
Et j'en implorois la faveur : 
Il me dit : pour chanter Lucinde « 
U faut un Dieu plus féduâeur. 
* Je cherchai loin de PHipocrene 
Ce Dieu fi puiflant & fi doux : 
Bientôt ie le trouvai fans peine» 
Car il étoit à vos genoux. 
* Il me dit : garde-toi de croire 
Que de tes Vers elle ait beibin : 
De la former j'ai pris le foin; 
Je prendrai celui de (a gloire. 

M. DE VOLTAUUB, 
LE 
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LE MÉPRIS 

DES GRANDEUR-S, 

ÉPITRE A MOI-MÊME. 

xJ^v^ov eft heureux, quand loin du monde, 
Dans le feîn d'une paix profonde , 
On peut goûter la liberté. 
Préférable à la Royauté; 
£t couler fans in([uiétade. 
Dans une aimable folttude^ 
Des jours filés par la fanté; 
Jours embellis par Tinnocence 
Et les douceurs de Tamitiéi 
Que îe hais la frbide opulence! 
Et que les Grands me font pitié ! 
Oui , 'vous charmez notre exiflence ; 
Qui vous chérit avec confiance, 
A trouvé la félicité ; 
' Le flambeau de Texpértence 
E& celui de la vérité. 

Dans quels torrens d'iniquité 
La fbif des richefTes mus plonge ? 
Tome FI. M 
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En proie à la cupidité « 

Et toujours amis di^ menfonge » 

Que îe plains ces pauvres humains! 

Les vrais tréfors font dans nos mains. 

Eh quoi I lëduit par un vain fonge , 

Irai-je chercher le bonheur 

A la Cour où le vice abonde? 

Le trouve-t-on chez ce gezaà monde 

Où règne le luxe & Terreur, 

Ou la fraude & la calomnie 

Marchent avec la baffe, envie 

Sous le mafque de la candeur; 

Où la médifance à Tœil louche , . 

La haine cruelle & farouche , 

Afférent le ton de Phonneur-, 

Où le fourbe édipfe le Sage ; 

Où le crime tient le langage 

De la paix & de la pudeur i 

Où rame vit dans le délire. 

Où réquité n*a plus tf empire , 

Ni la vertu de protedleur; 

Dans ce lieu de lâches intrigues, 

Où Ton ne parvient que par brigues; 

Où Ton refpeûe fans aimer; 

Où Ton s*unit fans fe connoître; 

Où Ton fe quitte fens paroître 

Ni fe plaindre, ni Veftimcr? 
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Ce n*eft pas dans la fange impure 
Que le lys fait briller fa fleur : 
Non^ la tendre & fimple nature, 
De la fcience du bonheur 
N*a pas caché la fource pure 
Dans le féjour de rîmpofturei 
X'ame fe perd dans la grandeur. 
Hélas t pour être aux pieds du Trône , 
En fommes-nous moins malheureux f 
L*éclat trompeur qui Tenvironne, 
Conduit à des revers af&eux} 
La fortune nous abandonne. 
Et les biens que fa main nous donne, 
Sont toujours des biens dangereux. 
De nous la cruelle fe joue^ 
Pour anéantir tous nos vœux. 
Elle n'a qu*à tourner fa roue; 
Le matin on touche lés Geux, 
Le foir on rampe dans la boue ; 
Les plus grands revers font fes jeux. 

O mortels î qu'elle eft peu de chofe ! 
Et que nous fommes dans Terreur,. 
Si nous croyons qu'elle ed la caufe 
Du vrai mérite & du bonheur l 

Heureux celui qui la méprife. 
Et dont rame n'eft point éprife 

Mij 
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De rédat d'une dignité « 

Ni de la fottc Tanité , 

Trop fottvent, quoi que Voii en diie. 

Partage de Tautorité. 

Heureux qui d'un champêtre afyle , 
Cultivateur fimple & oranquitle, 
Et du port contemplant recueil» 
S'éloigne du bruit de la. Ville ; 
Aifis à rondire d'un tilleul, 
Jouiffant du tendre murmuré 
Des flots brillans d*une onde pure» 
Des Créfiis mépriiànt l'orgueil» 
Amant de la Philofophie, 
De l'ordre & de la liberté. 
Dans une humble frugalité 
U pafle doucement fa vie: 
Maître de lui, dans fes jardins , 
D'un arbre émondé par fes mains. 
Son oeil préfide à la culture} 
Le fein de la bonne nature 
S'ouvre à la voix de fes befoins. 
Tout l'occupe, tout PintérefTei 
U vit en paix dans fa maifon; 
Couché fur un lit de gazon. 
Dans le temple de la fagefle 
U forme & nourrit fa raifoo. 
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Laiflbns Tadulateur fervile« 
fans honneur & fans probité. 
Ramper devant un imbécile. 
Haranguer un pédant titré » 
Se replier comme un reptUe 
Devant un fat de qualité, 
£t groillr la Ibule importime 
De tous les fots que la fortune 
Décore d'une dignité. 
Le Sage eâ le Roi de la tenre : 
Il vit pour déclarer la guerre 
Aux efclaves du préjugé. 
Et pour anéantir Tidole 
A laquelle un vain peuple immole 
La lumière & la vérité: 
Son efprit n'eft d*aucune feâe^ 
Ami fans adulation, 
Cenfeur de toute iaâion. 
Son cœnr n*écome & ne refpeéle 
Que fonRoi» fa Religion; 
Sa créance n^eft poim fu^eâe. 
Chrétien fans fiiperftkiôn , 
Philofophe fans petiteffe. 
Et décidé fans paffion : 
Son efprit rempli de ùtgtiïe; 
Adore ce qu'il ne peut voir,. 
Et croit ce qu'il ne peut içavoir; 

Mii| 
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Utile tnfin à fa pttrie , 
Il of&e à ^ieu toute fa vie, 
L*aixne fans ofientation « 
I.'honore fans hypocrifie» 
En parle uns pédanterie* 
Et le fert fans ambition. 

M, l'Abbé de R*»* 



É P ITAPHE 
DE M. DE CHEVERT- 

\^i-GiT un Soldat couronné 
Par la valeur & par la gloire ; 
Le latxrier qu'il a moiflonné, 
Orne le temple de Mémoire. 
Pendant le cours de fe$ hauts faits „ 
Il eut des fuf:cès mémorables « 
Et dans les loiûrs de la paix» 
11 eut des vertus plus aimables. 
Lorfque la Parque Tattaqua 
Et Tentraina dans la nuit noire » 
Ceil la feule fois qu'il céda 
L'avantage de la viûoire. 

M.'LE.C. DE LA TOVRAILLE. 
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A MADEMOISELLE D*** 

Sur un refroidijjiment. 



ovs n*aimca^ plus comme autrefois» 

Et û vous n'ofez entreprendre 
D'enfreindre pour jamais les amoureufes loix, 
C^eft qu*en vous la pitié conferve encor des droits » 

Mais vous n*êtes plus auili tendre; 

Vous n*aimez plus comme autrefois. 

Vous pouvez, belle Iris, n^être pas infidélle; 
Mais vous n^éprouvez plus qu'une légère ardeur , 
Et de ces feux dont brûloit votre cœur, 
U refte à peine une étincelle. ^ 

De prqipos enjoués vous ne faites plus chQÎxs 

Un tendre aveu vous importune; 
h vous aitrut en un jour, m'étoit redit cent fois: 
En un mois , à préfent , je Tentends à peine une. 

Pour avoir fait cent larcins à l'amour, i 
Une excufe autrefois étoit prefque inutile : 
Pour un feul, aujourd'hui, vous en exigez mille; 
Encor, pour l'oublier, vous faut-il plus d'un jour. 

Miv 
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D'un reproche d*iii<liflfereiice , 
Votre coeur autrefois étoit' peu fatisfaît » 
Vous récoutiez avec impatiences 
Et maintenant vous £ûtes uns regrec 
Le premier pas rer» rinconftance« . 

Vous n*iaifflez plus comme autrefois} 

Et û vous n*ofez entreprendre 
D'enfreindre pour Jamais les amoureufes lois ; 
Ccft qu^en vous la pitié conferve encor des droits: 

Mais vous n*êtes plus auilî tendre *» 

Vous n*aimez plus comme autrefois. 

M. RovssEU 

^ , ■ I g Lll , . ' TTTT"^ ■ 

INSCRIPTION 

Pour le Portrait du Roz D£ Prusse^ 

jlvJlodeste fur un Tr6ne oxpé par la viâoire» 
Il fçut apprécier & mériter ta gloire; 
Héros dans les malheurs, prompt à les répareri 
De Mars & d* Apollon déployant le génie ^ 

H vit TEurope réunie 

Pour le combattre & l'admirer, 

M. D'AUMBE&T» 
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VERS 

'A une p€ÛU fille qui faîfolt dc4 agaceries 
à VAuUur. 



Mx. 



IGKONKE, dont i^ai Tame éprîfe,. 

A ta taille y à ton air cKarmant» 

Pour rAmour même je t'ai prife; 
. Cur 0a fioiB peint FAmour eaftiit* 

Tu m*agaçois daas ta foite^ 

Tu ibnblotfi te plaire arec moi \ . 

M*aimerois-tu de bonne foi^ 

£ft-ce déîa coquetterie? 

Se peut-il? Coquette à trois ans? 

^Ah I la Nature eft un grand maitr»! 

Déjà par inftînâ tu fçais ^être ; 

Qiie ïera-ce dans d*autres tems ? 

Tai-je plu? mais quel foqds y faire ? 

Ton goût n*aura point de progrès v 

A ton âge on eft ^ %erey 

On Teft encor loi^^-temps après. 
_Die\ixJ,ravenir me défefjpe'rê: 

X^uaind ma mignonne aura grandi » 

Je. ne ferai plus é^purdi; 

I*aurai perdu Teiprit de plaire s^ 



274 !•■ PLUS JOLI 

Tes charmes croîtront tous les }oiin^ 
^ais que ^e vais perdre à t*atteiidrel 
Je te verrai Tolage & tendre. 
Monter au trône des Amours, 
Quand je ferai prêt d'en defçendre.' 
Je ne prends qu'un foin fuperflu : 
Aujourd'hui tu ne peux m'entendre^ 
£t dans quinze ans le voudras-tu } 

M. LE Missre: 



C H AN SON, 

Air : Ton humeur eft, Catherine^ 6ti 

JTais-nous brûler de tes flâmes; 
Amour, c'eft Tunique bien. 
Qu'il eft doux d'unir deux amest 
Mais pour former ces liens. 
Tendres Amans, pour Notaire 
Ne prenez que le plaiûr , 
Pour .témoin que le myftere. 
Pour Prêtre que le defir. 

M. SàUBOII 



fï^^* 
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LES ARBRES 

PANS L'AUTOMNE. 
IDYLLE. 



Y. 



ICTIMES du retour des rigoureux hivers; 
Arbres que je chéris, fous leurs cruels outrages , 
Vbus allez donc perdre ces doux ombrages^ 
Qui ttot de fois m*ont inipiré des Versl 
Déjà les noirs frimats , tyrans fougueux des airs «' 
De vos troncs dépouillés ont jauni les feuillages: 
En butte ^ux Aquiloiu , vos rameaux déiblés 
17e font phis carefTés par Tamoureux Zéphyre ; 
Des Nymphes , loin de vous , la troup AttKtire » 

Et va chercher des antres reculés *, 
Le Berger ne vient plus , fur des lits de verdure ^ 
A vos pieds chercher fa Daphné. 
Hélas! vous êtes la peinture 
Du malheureux de tout abandonné! 
Sur vos fronts attriilés , la mort paroit empreinte % 

Vous excitiez Tamour , la volupté , 
Les traniports ingénus de la vive gaité ; 
'* Vous n*allez' plus infpirer que la crainte. 
Mais un flatteur efpoir fous Thorreur des glaçons i 
Sous la £iiulx de la mon, vous rit & vous anime % 

Mvj 
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Le PfifiMMps fevtcndrs oowxmuwt ▼otrc ciiii^ ^ 

Et rajeunir )urqu*auz iimples buiflbns; 
Vous reverrcx encor ibus votre omfire innoce&ee ^ 
Les Nymphes , les Bergers , les Amours accourir^ 
De vos tendres rameaux à Tenvi s'embellir » 

Et célébrer leur fraicheur renaiflwite. 
Tel eft donc votre ibrt , arbres trop fortunés t 
De la vie au trépas , du trépas à la vie » 
Par d'éternelles loix, fans cefle ramenés. 
Si vous iêtes âx mois à languir condamnés ^ 

Six autres mots yoore édac fait envie, 
£t nous, déplorables humains. 
Comment ac pas gémir iUr nos triftes defiins y 

L'une piar Tautre à jamais anxalnées^ 
Se perdent iàns retour nos rapides années « 
Ainû quWn voit les eaux de cent âeuv«s divcn^ 
S'engloutir & €t perdre au vafte iein des Mecs i 
. Chaque iniUnt noitf ravit une par^eUe dCmm p 
Une étÎAcelle d'4m flimSx«9U 

Dont ne Tçauffoii ft ranimer la ûàmc^ 
Lorfqu'il s'eft exMi àfm la nuit du io»]»e«i# 
TifM loifi 4e r«ppf9clb«r uq« image fimefte, \ 
S'il Te peut, ispmpoMi.nous liir rafiecui avenir ^ 
De l'âg? du tenli^ur emploj^fVQks ce ^ refie ^ - 
Et pu)%i'i) ^ft {fi iç^vift , ij^t^ou^ous 4'«n îwr. 
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LES JEUNES AMANS. 



C. 



/RERCirsz au loin de faux plaifirs; 
Ten goûte un pur avec Glycere» 
Mon coeur ne forme de defirs 
Que ceux qui tendent à lui plaire ^ 
Sans avarice & fans orgueil ,. 
Je foule aux pieds rangs & richefle*» 
Je n*ài befoin que d*ua coup d*oeU 
Et d*ua baifer de ma Maîtrefie. 

Je ne fuis pas un grand Seigneur». 
Glycere h*^eft pas grande Pâme» 
Mais nous avons de la grandeur» 
De la noblefle au fond de J*ame; 
Nous nous aimons bien tous les deuXr 
Et quand nous voulons nous le. dire» 
Nous n*9Vons rien devait les yeitx 
Qu'un bon Valet qui fe retire. 

Tout^ les richeflirs die r«t,. 
Le fpeaade de la nature ^ 
Ne m'arracheot pas un regard: > 

Glycere el&ce leur parure* 
Le concot ie plus cncbakuetir, 
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Le chant des ferins, des feuvetces. 
Ne (çauroît émouvoir mon cœur 
Comme fes fimples chanfonnenes. 

Ceft Junon pour fe préfenter, 
Terpficore , quand elle danfe , 
' Euterpe, quand il faut chanter. 
Et Minerve , quand elle penfe. 
Regardez-la : c'eft la beauté 
Qui fourit avec innocence; 
Dans la nuit c*eft la volupté , 
Et dans le jour c*eft la décence. 

Sous un déshabillé galant « 
En corfet » en mule élégante , 
Le chignon fur le dos flottant, 
Je vois le matin mon Amante; 
Dans ce moment cher à mon cœur ; 
Qui me rend tout ce que j'adore» 
dycere a Téclat d*une fleur 
Que l'Amour vient de faire édore. 

Le goût 8c la fimplicité 
Régnent toujours à fa toilette; 
Vous n'y voyez rien' d'apprêté : 
Ceft une fleur pour toute aigrette; 
Les vains artifices de l'arc 
Sont des feCpun ignorés décile ; 
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La nature eft un plus beau- fard i 
En fe levant, Glycere eft belle. , 

Comme elle fe pare pour moi , 
Qu^elle eft fenflble & point coquette , 
Elle me. charge de remploi 
De préiider à fa toilette. 
Allons, dit-elle, en folâtrant. 
Rends-moi plus belle pour te plaire; 
J'y réuffis en Fembraflant: 
La pudeur embellit Glycere. 

Je prends & baife fes cheveux; 
De cent façons je les arrange ; 
J'ai beau mal faire , elle en eft mieux : 
Ceft un lutin beau comme un ange. 
Elle regarde â fon miroir : 
Ken faites point honte à Glycere; 
Ce n'eft jamais que pour y voir 
De quel oeil je la confidere. 

Je lace enfuite fon corfet; 
Quel feu dans mes veines fe glifle ! 
Vingt fois Tamour rompt le lacet. 
De crainte que je ne ftnifle. • • . . • 
Ah! Dieux, quel plaiflr féduifant 
Que de lacer gentil corfage! 
J'en Élis le Coîx un plus charmant, . 
Ceft de défaire fon ouvrage^ 
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On dise : eft-il bnqiner cxqrâ 
Pareil à la petite labte^ 
Où tout vis-à-vis d'elle a^. 
Et fans un tiers inftipportable » 
Son petit pied mis fur le mien. 
Et fon genou preflant le nôtre. 
Mangeant peu , nous regardant bien ^ 
Nous nous enivrons Tun de Tautre^ 

he dîner fait , près d'elle affis » 
Dans une muette éloquence 
Je fixe fes jeux attendris. 
Que lui fait baiffer la décence : 
£fi-il un brillant entretien 
Qui vaille ce charmant filence? 
On parle quand on ne fent rien. 
Mais on 6 tait quand le cœur penie» 

Glyccre qui craint ce memeoty 
(Une amante eft toujours tkniide,) 
Me fait d'abord malignement 
Tenir du lin qu'elle dévide i 
Sa main tourne autour de mes bras; 
Son fein vient chercher mon hotomsgtz 
Pour fe tirer d'un embarras , 
Le beau pn^et que cet ouvrage ! 

Je. plonge un regard libemn 
Sur un beaulbift'qu'amtfitt «tiime> 
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Glyœre furprend mon larcin,. 
Et d'un foufflet punit mon crime » 
Va ie ietter fur un fauteuil. 
De fes mains couvre (on viiiage. 
Et regarde du coin de Tceil 
Si je me plains de fon outrage. 

Je feins de bouder un inftanc 
Pour attirer vers moi Glycere, 
Qui connoit trop bien fon amant 
Pour avoir peur de^fa colère ^ 
Elle prend un air gracieux, 
Vole à moi» dans mes bras s'engage. 
Et d'un foufflet injurieux. 
Par vingt baifers me dédommage* 

Elle a cent caprices charmans ; 
Elle boude, rit, pleure & chante» 
Saute dans fes appartemens. 
Pince la guitarre & m'enchante^ 
Fuit , reparok comme un éclair f 
Prend ée$ cartes» me donne un livrer 
Et puis jette le tout en l'air 
Pour mlnviter à la pôurfuivrc. 

Je la pourfuis » & Je l'atteins 
Dans un lieu fur pour ma vengeance^ 
Où Tamour ^ qui fçait mes defleins » 
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L*a conduite , fans qu'elle y penf(| ^ 
Dans mes bras )*ofe la faifir i 
^ De mille doux noms je Vappelie; 
£lle~ rougit , poufle un foupir • • • • 
Je tire le rideau fur elle. 

M. Rochon de Crabannes. 



É P IGRAMME. 



LR ! craignez l*eau fur toutes chofe^ , 
Dit un Devin des plus fameux 
A certain homme très-peureux % 
De votre mort Teau fera caufe. 
Mon homme alors renonce à Peau, 
Craint la rivière, & déia n'ofe 
S'approcher du moindre ruiffeau; 
Boit fon vin pur , double la dofe > 
Devient ivrogne « croit par-là 
Détourner le moment critique: 
Qu*arriva-t-il de tout cela ? 
Hélas! il mourut hydropique* 

•M. G»»» 
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VERS 

PRESENTES AU ROI, 

Au fujet de la cinquantième année de fin 
Règne. 

A^ ORS QU'AUTREFOIS le fage Séfoftrîs 
Eut régné cinquante ans dans les murs de Memphb, 
Le Nil vit fur fes bords la fête la plus belle 

Dont rhiiloire ait jamais parlé » 
Et le peuple & les Grands employoient tout leur zèle, 
Pour offrir à leur Prince un tribut fignalé. 
Un fimple Villageois tout-à-coup fend la prefTe ; 
On Tentoure, on murmure ^ il parle , & tout fe tait: 
Le Rof lui-même écoute , & d'un air {atisfait , 
Lui €ût voir que (bn coeur- répond à fa tendreflei 
Mais rOrateur s'arrête au milieu du difcours : 
Chacun eft étonné; Séfoftris lui demande 
Pourquoi de fa harangue il interrompt le cours : 
>» Je n*ai pu , lui dit-il , achever mon offrande -, 
M Grand Prince, pardonnez ce fâcheux contre-tems} 
n Pour vous ma tendrefle eft û grande , 
M Qu'on ne peut l'exprimer en de fi courts inftans* 
M Mais je me flatte au moins que la bonté céleftc , 
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>« Une autre Â>îs voudra iii*acGorder plus de. cems^- 

)ii Et que dans cinquante ans je vous dirai le refte. 

Il revint en effet, & le Roi s*y trouva; 

Le Roi fe mit à rire, & le ruftre acheva, 

O vous , dont la bonté facile & (ecourable 
Retfemble à la bonté de ce Monarque heureux, 
Puiâ*ant Roi , fi le Ciel ezauçoit tous mes vœux » 
Votre fort à fon règne en tout feroit fembUble ^ 
Pour vous du Villageois .)*ai tous les fentimens ; 
Comme il aitnoit (on Roi , grand Prince , je von» 
aime: 
Hélas! pourquoi dans cinqiiante ans 
N*en reviendrois-je pas de mème^ • 

Madame DE MaisONVXVYS» 



IN-PROMPTU 

J M. LE PRINCE DE CONTr. 



Se 



)ovs Ton humble toit Philémoft 
Reçut le Maître du tonnerre: 
A Ton bonheur le mien répond; 
Je vois Conty dans ma chaumière. 

M. Gesbies. 
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LE TEMPLE DU PLAISIR. 

SLlki s I a il fouvent appelle 
Par les brillans accès d*uae aimable folie ; 

Plaifir fi (buvent exilé 
Par les fbm^res vapeurs de la mélancolie v 

' Venez, offi-ez-vous à mes yeux. 
Ecartez le bandeau cfui vous fait mécomioStre ; 

Découvrez ce front radieuse , 
Où les îeux voltigeans , où les ris femblent naître. 
Et d*où Pamour fait difparoitre 
La fierté gênante des Dieux. 
On m*écoute , on reçoit mes vœux & ma prière, 

Vn ckar d'azur m*emporte dans les airs; 
U trace dans ion vol un fillon de lumière, 
•Et defcend comme un trait au milieu des déferts. 
Dieux 1 fous un toit couronné de bruyère , 

Ce grand moteur de l'Univers , 
Le plaifir qui peut feu! remplir notre ame entière , 
Me montre en fouriant un lit couvert de lierre. 
Où repofe avec lui l'aimable oifiveté; 
Un ruifleau coule à fon côté , 
Et les jonquilles qu'il arrofe , 
Conservent la vivacité 
D'une fleur firaichement éclofe. 
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Près de Ton canal argenté 

Un oranger touffii s*oppofe 

Aux feux dévorans de TEté : 

Sous ion feuillage refpeâé 

L'Amour endormi fe repofe» 

Et par fes charmes arrêté « 

Le volage Zéphyr s^expofe 

A perdre encor fa liberté. 
Séjour aimé dés Dieux, où le plaifîr difpofe 
De mon cœur , de mes voeux & de ma liberté » 
Monarque complaifant, fouverain fims fierté, 

Il me permet tout ce que j*ofe. 
Telle eft du doux plaifîr Faimable autorité ; 
Sonfceptre eft un bouquet , fa couronne une rofe. 

Et fes loix font ma volonté. 

Dieu charmant , )e vous vois fourire 

Au dernier trait de ce tableau. 
Sans doute je rends mal les tranfports que m*infpire 

L*afpeâ de ce féjour nouveau. 
9» Oui, je ris de te voir en rimes redoublées, 
*» De ton cerveau brûlant confumer tout le feu: 

•» Dans tes peintures déréglées , 
i, Tu parles du plajfir toujours trop , ou trop peu. 
M Envain aflemble - tu mefure fur mefure ; 
n Ton efprit échauffé s'épuife vainement: 
M On trouve des couleurs pour peindre là nature; 
n Mais quel heureux pinceau trace le fentiment? 
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n Plus le plaiûr eft fimple , Scpliis tu devois àraindre 
n D*af{biblir fes vives ardeurs : . 

9* Le chercher, c'eft le fuir : le fentir; c'eft le peindre, 
f* Ceil en mériter les faveurs. 

fft Tu me vois entouré de campagnes fleuries ; 

n Au milieu des Bergers j'établis mon *fé)our ^ 
M Je foule rémail des prairies: 
>• Rival & frère de TAmour, 

•» J'inljpire comme lui de douces rêveries. 

H Le fîlence des bois , la fraîcheur d*un beau four^ 

t> Plaifent plus à mes yeux que Tor^des galeries 
n D*une tumultueufe Cour. 

M Les jeux & l'agrément naquirent fous mon aile : 
»> Semblable à Tonde d*un ruifTeâu « 

H Qui par rheureux fecours de fa fource fidclle# 
n Dans fa fuite fe renouvelle; 
M Sur un fujet toujours nouveau , 
» Le Dieu de Tenjoûment m'appelle : 
t» Dans mes difcours légers la faillie étincelle. 
»> £t plus badin que les zéphyrs , 
M Ce n*eft pas la fleur la plus belle « 
n Mais c*eft toujours la plus nouvelle 
M Qui caufe mes derniers foiipirs. 
M Mortel , fi tu veux me connoître , 

^ Vole auprès d*Aglaé ; Ces yeux me feront naitrei 
n Quelquefois au fein des Amours, 
n Elle amufe mon inconfiance > 
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M Mail Ton me trouvera toujaun 
n Entre Teiprit & rinnocence. 

M. L. €• D, a 

A MADAME DU BARRY- 

Par un Officier d*InfaiU€rie , au Camp 
dA Compugru. 



' jtjLcjiiEr d*tta Guerrier élevi dans les armes» 
Aimable du Barky ^ Thommag^ peu Cufpeâ « 
.Parmi Tenceiis flatteur qu*on prodigue à vos char* 

mes. 
D'un cœur fimple & (ans ferd diftinguez le reipeâ. 
Une femme jadis » par un trait mémorable » 
Dans Leucate illuffara le nom que vo\is portez» 
De même à la valeur votre ame favorable. 
Du Monarque fur nous répandra les bontés: 

L*ame du Chef eft (atisfaite 
Du feui regard d*un Prince auffi jufte qu*aifflé, 
Et fe fimple foldat en héros transformé. 

Craint moins la mort que la défaite. 
Chacun , en combattant , ne brigue que Thonneur 
D'o^btenir de vos mains les lauriers de Bellone > 

Le prix du courage eft flatteur. 

Quand c*eft la beauté qui le donne. 

EPURE 
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E P I T R E 

^ un Ami^ qtd ^qnfeill&h à l'Auteur de préfirtr 
<: . la raifon à la mode. 

SuiV dépit de la remontrance » 

La mode eft ma divinité; 

Un Prêtre doit la f>ré£^ence 

A l*autel le plus firéquénté, 

N'eipere pas que je .grqififle 
4 : . Le Aorabre des Auteurs fenfçs : 

A Noël, on ne fait pas TOffice 

Du fombre jour des Trépaffés. 

La frbidis raifon que fans ceiTe 

Tu préfères aux agrémens, 

Mon cher ami, depuis long-tems, 

£ftf ^dk^on, morte de vieillefie* 

•lAinfi donc à titre d* Auteur 

Qui la pris toujours pour modèle, 

Ne fais plus d*hymne en fa faveur» 

Mais chance un Requiem pour eHe. 
i . \:Séa accident eft un grand bien*. 

Je penièainû pour plufieurs oufes; 
^- Je:ii^.connois : je fuis trop rien, 

Pour vouloir qu'on aime les chofes. 
Tome- FI. - . N 
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La Pocfie a phis d*aittaîtt. 

Quand elle eft cocfiee en couette ; 

Je ne lui dérobe îamais 

Que quelques fleurs fur fo toilette : 

Ces fleurs pafleroot, me dis-cu: 

Que m^iapocte que noa nom vive } 

Lorique fur Finfemale rive 

Je me trouverai delcendu. 

Je craindrai peu qu'on me mépriiè % 

Jouir eft ma ienle devtflfi. 

Et comme un iaint homme d'E^^lile, 

Je mets ma gloire à fonds perdu, 

M. VAbbè de V««* 



CONTE. 

\^EETAiirB Dame en la foi bien apprifej 
Interrogeoit fon Page à ce propos. 
Voulant qu'il fçût à quel nombre TEgliiè 
Avoit û^ les pdchés capitaux. 
Le Néophite auffi-tôt dit, à quatre. 
La Dame alors ripoflant d*ua foofflet. 
Dit : apprenes qu'il n'eo faut Âen cabattteif 
N0.U8 n'en avons dé^a pas trop de fept. 

M, RoJiij 
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LES NOCES DE THETIS. 
ALLÉGORIE 

A M. LE Duc DE Chartres f 

à roccafion de fon Mariage. 

A^o RS Q V E jadis , aux champs ThefTaliens , 
, Thétis s'unit avec Pelée , 
I>e tous les Dieux la brillante afTemblée 
Atec pompe , dit-on , célébra ces liens. 
Tous deux étoient parés de la fleur du bel âge ; 
Du fang de Jupiter tous deux étoient fortis \ 
Tous deux avoient cent vertus en partage: 
On n*avoit jamais vu de cœurs mieux aflbrtis* 
Pans les traits de TEpoux, la douce bienfaifimce 
Têmpéroit de Ton front Taugufle majeflé ; 
De fon maintien la nobleiTe & Taifance 
A tous les yeux peignoient la volupté; 
Son regard fler annonçoit (a naiflance, 
Et le fon de fa voix exprimoit la bonté. 
Dans TËpoufe , c'ék>it la graoe , la décence , 
Un air fi doux , fi tendre & û plein de candeur ; 
Cétoit ce coloris , cette aimable pudeur 
Qui fert de fard à Tinnocence , 
Et d*ornement à la grandeur. 

Nij 
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Tant d*attralts réunis brilloient fur leur viiage; 

Que tous les Dieux partagés tour-à-tour , 
Ke fçavoient qui des deux admirer davantage : 

C*étolt Pfyché dans les bras de l'Amour. 
Chacun de ces Amans flatté de fa conquête» 
Du plaiûr de fe voir ne pouvoit fe laffer ; 
Les grâces & les ris , de 4curs parant leur tête , 
Avec eux, en danfant* fembloient s*entrelacer s 

Le Dieu joufflu qui préiide aux orgies » 
Par le neâat des Dieux fçut les animer tous ; 
Apollon fur fon luth chanta les deux Epoux» 
Et rhymen vers le foir, éteignant les bougies. 
Les unit à jamais par les nœuds les plus doux; 
Achille, dont le bras vengea û bien la Grèce, 

Fut rheureux fruit de leurs amours ; 
Et ce Couple charmant , plein d*une aimable ivreflîe 

Par les phifirs d*une égale tendrefTe , 
Sçlit encore embellir jufqu*à fes derniers jours; 

Prince Augufle , Couple adorable , 
De grâces , de vertus afiemblage parfait , 
Dans le miroir de cette Fable, 
Recomioiflez votre portrait; 
Il n'eft pas achevé ; mais TAmour plus habile l 
1 A ce tableau mettra le dernier trait 
En vous donnant un autre Achille. 

M. BuK DE Sainsioius; 
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ODE 

A FONTENELLE. 



'ipouiixoNS ces re(pe£b fervlles 
Que Ton rend aux fiécles paiTés, 
Les Homeres êe les Virgiles 
Peuvent encor être ef&césv 
Dût Taudace fembler plus vaine 
Que celle du fils de Climene 
Ou de Tamoureux Ixion; 
Il faut, au mépris du vulgaire , 
Secouer, fage téméraire. 
Le joug de Tadmiration. 

Jadis ritalie & la Grèce 
Qpt produit de rares Efprits ; 
De Tes premiers traits la fiigefle 
Nous éclaire dans leurs écrits: 
Mais le jour doit fuivre l'aurore ; 
De rhonneur de les vaincre encore » 
Confervons Tefpoir généreux» 
Malgré Pihtervaile des âges, 

Niij 
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Ofons , en Hfant leurs Ouvrages » 
Nous croire au moins hommes comme ei 

£h! pourquoi veut-on que i*encenfe 
Ces prétendus Dieux dont je fors? 
En moi la même intelligence 
Fait mouvoir les mêmes reflbrts ; 
Croit-on la nature bizarre 
Pour nous aujourd'hui plus avare 
Que pour les Grecs & les Romains ? 
De nos aines mère idolâtre» 
N*e(l-elle plus que la marâtre 
Du reile groffîer des humains? 

Kon , n*outrageons point la nature 
Par des reproches indifcrets, 
Elle qui pour nous moins obfcure» • 
Kous à confié fes fecrets. 
L'arae en proie à rincerûtude^ 
. Autrefois» malgré fon étude, 
Vivoit dans. un corps ignoré v 
Mais le fang qu' en fer me nos veines» 
N*a plus de routes incertaines , 
Et cet énigme eft pénétré. 

Combien, en cherchant la fortune, 
Et jaloux d'étendre fcs droits , 
Avons-nous au vafte Neptune 
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Impolé de nouvelles lolx } 
Jufqu*en quels climats la booiTole » 
Cette aiguille, amaate du pôle, 
A-t-elle guidé nos vaiiTeaux > 
Aux bornes de Thumide plaine , 
ir*ont-ils pas de Taùdace humaine 
* Etonné des Peuples nouveaux ? 

Jufqu*aux Régions azurées. 
Nous conduirons d*heureux fecours, 
Et des étoiles mefurées 
Nous allons épier le cours. 
A l'aide d'un verre 'fidèle , 
Tout le firmamenj fe décelé 
A nos regards ambitieux -, 
Er mieux que Tart des 'ÎZoroaftres, 
Nous femblons contraindre les aftres 
A venir jufques fous nps yeux. 

N*eft-ce donc que dans l'art d'écrire 
Que nous avouerons des vainqueurs? 
N'ofons-nous difputér l'empire 
Que cet art donne fur les cœurs > 
Souf&irons-nous que nos ancêtres, 
A notre honte en foient . les maîtres ? 
Vain refpeû qu'il faut étouffer! 
Il cft encor de nouveaux charmes ; 

Niv 
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Ceil même par leurs propres arme» 
Que nous pouvons tu triompher. 

Leurs travaux ont tiré des mines 
L*or que nos mains doivent polir » 
Ils ont arraché les épines 
Des Aeucs qui refient à cueillir. 
Difciple affidu fur leurs traces, 
De leurs défauts & de leurs grâce» 
Je tire le même fecours. 
Leur chute me rend plus révère^ 
Et Tafloupiflement d*Homere 
M'avenit de veiller toujours. 

Vous, qu^me aveugle eilime abufe » 
Et qu*elle engage trop avant,. 
N'efpérez pas contre ma Mufe 
Soulever le Peuple fçavant. 
Je ne viens point, nouveau Zoïle» 
Profcrire un Poëme .fertile ^^ 
Par les Mufes mên^e diûé<i 
Je viens feulement, comme Horace», 
Ralluijier re{|>oir & Taudace 
De furpafler Tantiquité. 

Si ce noble efpoîr ne vous tente. 
Tout dîTparoit de l'Univers; 
L'émulation feule enfante 
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Les grands exploits êe les beaux vers. 
Moi-même qui, loin du Permefle, 
Avouerai cent fois ma fbiblefTe, 
L'orgueil m*enivre en ce mpmenty 
Et je cède à rinftinâ fuperbe , 
Qui me flatte qu*avec Malherbe 
Je dois vivre éternellement, 

Fontenelle, par qui TEdogue 

Etale de nouveaux appas; 

Toi que, dans le fin dialogue, 

Lucien même n'atteint pas ; 
'.Toi que la raifon éclaire * 

Soutiens-moi contre le vulgaire. 

De mon audace tout furpris: 

Il eft encor des beautés neuves , 

Et i'ofe, pour dernières preuves, 
' Le renvoyer à tés Ecrits. 



LA MotREr 



INS CR IPTION 

Pour U Portrait de la Fontaine. 



D. 



'ans la fable &le conteiln*eut point de rivaux: 
Il peignit la nature , & garda Tes pinceaux. 

M. GVICRAJU>« 

Nv ' 
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LES REGRETS. 

^L^HERE Zelmire , ô toi qui règnes Cur mon ame! 
Que fontàls devenus ces jours ^ où de ma Aâme 
Je faifois dans tes bras les plus tendres aveux? 
Quels tranfports ! quels momens I- combien j'étois 
heureux ! 
Mais vois du temjis le fîmefte ravage! 
O ma 2^filmsre! î*efi hévàs. 
Ces rides qui déjà filionneat mon vi^e. 
Ces yeux éteints., ce front noé de cheveux gris; 
Tout marque en ton amant le dedin du bel âge. 
En nous arrachant aux plaîfirs. 
Hélas! pourquoi la nature bizarre 
Eft-elle .encore affez barbare « 
Pour laifler dans nos coeurs d'infruûueux defirs? 
L'tniour devroit durer autant que notre vie» 
Seul il devioîc en vecueîUtr 
Les derniers voeux & le dernier ibupir. 
Eh ! qu*tmpQvte en effist qutdle nous foit ravie 
Dès le fatal inftant qu'on commence à vieillir? 
Ne pouvoir plus aimer , ah ! n*eâ-ce pas mourir } 

Jtf. Gavmt. 
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REQUÊTE 

j4 Mj^SSJEURS 
DE LA SOCIÉI^ D'AGRICULTURE. 

Air : Ne v la-Cil pas ^uc Jainu. 

dçAYANs PromôteiiM des Moçons» 

Ouvrez-moi votre •temple , 
Non pour y éonner Axs ^leçons • 

Mais pour&rvir d^ezemple, 

Pavots des nenfr « je .-n'en ai filus , 

Mais je végète encore; 
Adieu rAnonr, adieu Véaus, 

Je se tiens iplns iqH)à-*^are« 

Je fusil* fpnod Agncultciiif 

De vingt ans « cinquaiw; 
Auîourd*)iiit :de iCnkinotteur , 

Je fuis devttnu {danteJ 

' Mais plante des lointains paiîs , 
Délicate , étrai^gere, ' 
A qui Ton accorde à Paris 
Les honneurs de la ierre. 

Nyj 



3.00, Li rt,u,s fo,Lt: 

Ut plus choiû que le jaimiAt 

Que le lys & la rofe, 
Der boi;âUon de fiacre & de Via 

Tour-â-tour on m^arrefe. 

Si i'en crois mes deux Jardiniers^ 

Qui gâtent leur ëieve» 
Des Zéphirs les airs printaniers 

Ranimeront ma fève. 

Je ii*oierois ajouter foi 

A ce flâneur orade» 
Et ie o'atcends pas que pont moi • 

Le Ciel fafle un miracle. 

Pour (es fieûrs il n*eft qu*un printemps ; 

J*ai pafTé mon automne» 
Un arbre dure plus fong-temps^ 

Mais epfia le. couronne. 

De mes rameaux: iecs flifoss donc 
' Des fagots ou des planches \ 
Car fi îe puis Tauver le tronc, 
J^abandonne les branches. 

M. D£ LA CONDAMUIS; 



"V*" 
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LE PORTRAIT MANQUÉ. 

V ENEZ, Chloé, je vais peindre vos traits: 
Mais , que yois-}e ? quelle folie l 
De quels vains ornemens chargez-vous vos attraits? 

Ceft la laideur qui peut être embellie ; 
Les grâces , la beauté , ne le furent jamais : • 
Point de parure , un déshabillé frais -, 
Rien, s'il fe peut, & vous voîlà jolie. 

CWoé, pourquoi de vos cheveux 
A-t-on gêné les replis & les ondes? 
t Défaites-moi ces ridicules noeuds , 
Et laiffez-les flotter en treifes vagabondes : 
Un ruban qui les lie , cft tout ce que je veux, 
£h quoi ! dans vos regards aucun feu n'étincellei 
Voms ayezidetix beaux yeux tranquillement ouverts! 
L*ame eft daiw Je coup d^œï\ : mais où la vôtre 

eft.elle?. . 
Je vottdrois que ces yeux baiifés., prefque couverts, 
Fifleot tomber fur moi ces timides éclairs , 
Ces rayons du defir qui vous rendroîent fi belle. 

Qui mç feroleptr ^ û 4oux & fi chers I 
Votre bouche eft charmante I eh biea» par quefle 
caufe. 
Par quel' motif ne me dit-elle riea? 



Un Toupir égaré fur ces iévfes de rotéi 

Un Teul Toupir s^exprîmeroit fi bien ! 
Ce Êiuteuil vous tient droite, immobile, gênée» 
Pourquoi n*avez-voiis pas choifi de canapé? 
.Votre enfemble charmant s*y fût développé 

Dans Tattitude abandonnée 
Où fe repofe un coeur tendrement occupé. 
Ah! Chloé , je vois trop ce que je dots aaindre; 

Un faux efpoir eft venu m^animer; 
J*ai cru qu*en vous peignant, je peindrrâ Part 
d*aimer : 
Ceft Tart de plaire qu'il hm peindre. 

M. COJLARBEAlf. 

ÊPIGRAMME. 
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France on Saôt , ptr an ^seUsur moyen, 
Taire un Auteur ^ fndnd dïecrtis ^ aâomme} 
Dans un fauteuil d'Académicien, 
Xui quaraaiiéaie , on fait afieoir mon homme: 
Lors il s'efldevt, .& nefâc^plnsqu'iin^mme} 
Phis n'en «rec rphrafe m MadrigdU 
Au iel'^iàt 30e:<£Mieml eil ^ fomiBie, 
Z'Ct i[a*à; r«Mur -ei >le 'lit HBon}ugal. 

. M. Pi&ox. 



»ES RlCUEI L S. 303; 

'''Il II» I ■ « »■ m. •» ■ 

LE 

NOUVEL ELISÉE. 

A M. DE *" 

A^vi ne connok ces lîeux où. Tabondance 
A pour jamais établi fon fléjour, 
Où la ^ufiice a placé rinûocence. 
Où fans remords , iàns foins , fans inconftance^ 
On vit en paix dans les bras de Tamo^r? 
Un fleuve heureux endort, par fon murmure^ 
L'ambition , la crainte , les deiirs , 
Et dans fon onde on puife fans médire 
L*oubIi des maux & le goût des plaifirs. 
De fes vrais biens la nature parée , 
N'y montce aux yeux que desiruîts & des flenrsy 
L*or 'eft banni , la guerre eft ignorée; 
Y potirroit-on reffentir des malheurs? - 
Mais fi ces lieux font deftinés aux Sages., 
Pourquoi chercher ce qui nous e& pfFert? 
Sans pénétrer aux ténébreux rivages. 
Vivons tomme eux , TEIifée eft ouvert. 
Ce ne font point les .plaines fortunées , 
Les bois épais, le murmure des eaux. 
Qui font couler nos heureufes années 



504 .li'BrrFtws: j^orc?i 
Dans les douceurs d*uii éternel repos* 
Ceil la raifon qui rend les lieux aimables; 
Tout ici -bas lui doit Tes agrémens: 
Antres obfcurs» déferts impraticables. 
Son feul afpeâ vous a. rendu charmans: 
Palais des Rois, vos Cours ambitieufet 
Seroient Tans elle une affreuTe prifon r 
Repos » transports » heures délicieufes , 
Tous les plaifîrs naifîent de la raifon* 

Efprit des Dieux , foutien de l^Elifée , 
Sage Minerve , éclaire TUnivers ; 
Que par tes foins l'ame divinifée. 
Soit infenfible aux grandeurs, aux revers: 
De la vertu rends-nous la route aifée ; 
£t pour jamais fais rentrer dans leurs fers 
Les paffions , ces filles des enfers. 
Quitte nn moment les campagnes fleuries 
Où le Léthé , fur un char parefleux , 
Nonchalamment erre dans les prairies» 
Et de rofeaux couronne fes cheveux. 
Si tu reviens , la paix & Tinnocence 
Vont rétablir leurs autels démolis 't 
Et confondus par ta feule préfence. 
Tous les forfaits ,. enfans de la licence, 
S^abimeront dans Tombre enfevelis. 
Du haut du Ciel nous reverrons defcendns 
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l.es* plaifirs pnrs que goûtoient nos ayeux r 
Le Dieu des ris qui mourut avec eux, 
Nouveau Phénix , renaîtra de fa cendre, 
Et parmi nous ramènera leurs jeux. 
Mais toi , mortel , toi û digne de l'être , 
Efdave bas, né pour avoir un maître. 
Qui n'oièrois écouter les defirs 
Que dans ton coeur la nature fait naître; 
Toi, rcnnemi, le tyran des plaifirs, 
Veux-tn toujoiu-s gémir dans la pouiSere ,' 
Verfer des pleurs , traîner des fers honteux ? 
Ofe à la fin jouir de la lumière, 
£( devieas homme en devenant heureux. 
Mais ce bonheur, ce vain éclat du monde, 
ReiTemble aux fleurs qu'enfônte le printemps: 
Trifles jouets de la Parque & du temps. 
Nos plus beaux jours s*écoulent comme Tonde i 
£t l'avenir, td qu'une mer profonde, 

Va iàns retour engloutir nos' inftans 

Triile penfée on i'ame s'abandonne. 
Nous platfons-nous^ à greffir nos malheurs ^ 

Si le plaifir, vainqueur de nos douleurs» 
Etemifoit l'éclat qui l'environne i 
Si les remords ne fanoient point les fleuri - 
Dont en tout temps fa tête £e couronne *, 
Et û l'ennui-, qui Couvent rempoUonne, 



5o6 Le plus joli 
A Tes beaux yeux n'acrachoit quelques pletifls$ 
Dieux! comme vous, nos âmes immortelles 
S*enivreroient de douceurs éternelles) 
Ceft le plai£r qui vous ouvrît les Cieuz : 
Par le plaiûr nous ferÎQqs tous des Dieux. 
Nés dans les pleufs, iuj«ts à 4es difgracesy 
Nos bons ayeux ont coulé d*hotreux iours ; 
Que la raifbn nous guide fur Icairs traces » 
£t qu'elle-même, animant mes dîjfeours , 
Offire à nos yeux« avec toutes Ces grâces. 
Le iiécle d*or, ce fiécle de^ Amours. 
Là , fous les loix de Saturne & de Rhée , 
La Paix , Thémis , Flore , Pomone , Ailrée , 
Avoient fermé le temple .de Jamis. 
J*y vois par-tout la démenne ^adorée : 
Forfaits honteux , yous êtes inconnus ; 
Trifte douleur, vous êtes ignorée. 
J'y vois des cbamptf «mfervés fans combats» 
Des bleds fauves :de ia iaulx des fotdats. 
J'y vois la terre enfaster des^miraoles; 
Et la nature attesifive à nos vesnx , 
Ouvrir Ton fein, répandre fans obftacles 
Tous les tréfors qui rendent Thomme heureux; 
Des biens acqub par un travail facile , 
Et confumés par un ufage utile ; 
Des fruits pour mets j le Printemps pour faifonj 
Des iits de fleurs , un antre pour maifon \ 
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Les Dieux pour Rois, la vertu pour nobleiïe; 
point d'indigence , encor moins de richeffe 9 
Sincérité, foi, conilance, candeur, 
Diicrétion , fimplicité , grandeur , 
Le monde entier pour commun héritage. 
Egalité fans loix & fans partage; 
Tels font les biens c[U*on poffédoit alors. 
Us reviendront : qu*on chaiTc de la terre 
Cet intérêt qui meut tous nos ceflbrts , 
Qui fait la paix , qui déclare la guerre , 
Dont la faveur allinne nos tranfports; 
Mais qui bientôt fe brifant comme un verre , 
Perd les vivans, déshonore les morts*, 
Ne laiiTe enfin que de trtftes temords, 
Et des forfaits punis par le tonnerre. 
Qu*il pleure en£n fes temples abattus , 
Temples impurs où régnoit Tinjultice. 
Pauvres en or, & riches en vertus, 
Laiflbns aux Dieur le pompeux ^ifice 
De nos Palais, & ne retirons plus 
De ces rochers creufés par Tavariée , 
Les vils tréfors qu'y feit naître Plutusv 
Nous reverrons enfin cet Elifée 
Si peu connu, fi chanté dans nos vers. 
L*impiété punie & méprisée , 
Va replonger dans Tonibre des enfet^ 
L'oubli des loix , Terreur autorifée , 
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Et ces écrits captieux & pervers, 

Qui par les traits d'une éloquence aifée , 

Ont ébloui le crédule Univers. 

Déjà ie vois éteindre le bitume 
Qui nuit & jour embraie nos fourneaux ; 
Le fer Te rouille, 6c la pefante enclume 
Ne gémit plus fous le poids des marteaux. 
La paix renaît au fein de la victoire « 
Et l'Univers la reçoit à grands cris. 
S'il en jouit, nos Princes ont la gloire 
D'apprendre aux Rois à connoitre fon prix» 
Mais quels objets frappent mes yeux furprb f 
Quel Dieu conduit, les Filles de mémoire t 
Quelle clarté ! quels fons harmonieux ! 
L'Amour defcend modefte & glorieux: 
Kon cet amour que révère Amathonte, 
Dont les plaifim font fuivis de la honte; 
Mais cet amour qu'Iffé peint dans fes yeux , 
Ce feu vainqueur» né d'une fource pure, 
Qui fe ranime au fein de la nature; 
Ce Dieu charmant , qui préfente à nos coeurs 
Des fers fans poids & des liens de fleurs; 
Ce fentiment plus aâif que la flâme , 
Qui pour jamais unit l'ame avec l'ame; 
L'amour enfin , car foa nom le peint mieux 
Que tant de traits qui Toffrem à nos yeux. 
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Vivons y Ifllé, fous fes heureux au^tces» 
£c de nos cœurs offrons-lui les prémices ; 
Contre lé Tort empruntons fes fecours. 
Si le pafle, qui détruit toutes chofes, 
Vous a ravi le matin de nos jours, 
L'inftant préfent fait naitre aflez de rofes ; 
Vivons , aimons , & iouiflons toujours. 
Mais û d*un Dieu la main impénétrable 
Nous écrivit au rang des malheureux « 
Sans condamner fbn deflein adorable , 
Rapprochons-nous de ce rivage affreux. 
Où le deffin farouche, inexorable, 
Diâe aux mortels fes arrêts rigoureux* 
Nous y verrons, au gré de la fortune « 
Les flots bruyans s*élever jufqu*aux cieux, 
Et plus cruels que les flots de Neptune, 
. Perdre les Rois & les amis des Dieux. 
Nous y verrons le fceptre & la balance, 
Les vains lauriers que la gloire difpenfe , 
S'évanouir fous fes funeiles flots ; 
Et dans leur fein, û fécond en orages. 
Nous puiferons la confiance des Sages, 
Et nous boirons rpublt de tous nos maux. 
M. L. C. D. ». 
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STANCES 

A JEANNE-AGATHE, 

Enfant trouvé. 

JL o X qui dans la foule des êtres , 
Par les mains du hafard fus jettée ici-bas , 
Souveraine des cœurs, as-tu befbin d*aiicèeres? 
Tu charmes la patrie : elle t*ouvre les bras. 

De mille feux aouveauz mon ame fut épriiê» 
Si-tôt que i*apperçus tes fimples agrémens. 
Ta blanche collerete & ta iacquette grife , 
Tes grands yeux noirs & tes quinze ans. 

Jeanne- Af;ath«, c*eft toi que je chante & que}'aîme: 

On triomphe avec vérité , 
Quand on n*a d*autre nom que des noms de baptême. 

Et d*autre bien que la beauté. 

Tu plaîs , voilà ta deftinée *, 
Céft le plus grand bienfait des Dieux : 
Doit-on plaindre une infortunée » 
Qui d*un regard peut feire des heureux > . 

Quand on a, comme toi , tant d*attraits en partage, 
Qu'importe de quel fang on a reçu le jour? 
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£ft-il pour une Belle un plus digne avantage « 
Que d*êcre fille de l'Amour? 

5i ta naifTance fut un crime, 
Ce fut le plus heureux de tous^ 
Et le fentitnent le plus doux 
£ft toujours le plu» légitime. 

M. DE £A LOUPTIERE. 

C.O U P L E T s 

Adrejfis à une jolie Femme k jour de fa Fetel 
Air : La lumière la plus pure , &c» 

\^UE ma Cécile raiTemble 
P*agrémèns Bt de beauté!. 
Dans fes yeux brillent enfemble 
La gface & la volupté. 
Sa fête devient la nôtre; 
Pour elle raflemblons-nous , 
Et du bout du monde à Tautre, 
Revenons à fes genoux. 

Amis, voulez-vous connoitre 
De Cécile le portrait? 
Peignez*vous ce qu'il doit être, 
Et vous aurez ce qu*xl eft. 
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De la (agefle nn Apôtre 
£ft près décile au rang des fbux , 
Et du bout du monde à Tautre 
On revient à fes genoux. 

En la cbantantf je dois craindre 
La foiblefle de ma.Toix) 
11 n*eft pas aiië de peindre 
Tant de charmes à la fois. 
Si je brave la cenTure 
Des défenièurs du bon goût, 
Ceft gue Tamitié m'afliire 
Que le cœur embeBit tout. 

M. B. D. S. 



VERS 

Sur un Village brûlé m AUem^^ru & rétabli. 

\JvE flamme cruelle avoit détruit ces lieux, 
GRASsxjf les rétablit par fa munificence, 
Que ce marbre à Jamab expofe à tous les yeux 
Le malheur, le bienfait & la reconnoiflance. 

M. PiROK. 

EPITRE 
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''' 



E P I T R E 

A M. LE COMTE DE *^* 



^IMABLE imitateur du fage Anacréon, 
Que faime la féconde irreffe 
De ton imagination , 
Qui s*élevant du fein de la parelTe 
Sur des fujéts de' toute efpece. 
Répand avec proiuÛon 
Les agrémens, les fleurs & la richefîe 
De la brillante invention! 
Ainfi ramante de Ticon , 
Sortant d'une langueur à FUnivers fatale, 
Remonte fur fon char , & vient fur Thorifon 
- Semer le rubis & l'opale; 
Ainfi, le front de rofes couronné , 
Des folâtres plaifirs, des jeux environné, 
L'Amour, des bofquets de Cythere 
Où ion pouvoir languilToit enchaîné , 
S*éleye & va régner fur la nature entière. 
^Tous fes attraits refpirent dans tes vers; 
La Nymphe dont llda fe vante, 
Y vient de fa corne abondante 
Epancher les tréfors divers. ' 
Tome FI. O 



Qtt*Qrgiieillcux de iKurter une ch4i9« troj^ duve^ • 

L'eTpiit de ton eflbr munnures 
libre daot tes travaux où Véai» te iburit^ 
InTpiré par le coeur, que t'importe Tefprit, 

Le inos^e entier êc fa ceqfore, 

Qua&d le fentiment t'applaudit? 

Mm de% fuffiragei imaoimes 

Ne goût«i-(tt p^ les douceurs l 

Les beaux yeux d*£gl^ (ur tes rîines 

Fixent Içun regards enchafiteunu 
Le Dieu du goût U la l^eUe nature 
Rejettent ces bouquets » fue d'orne diX9f» mda 

L'art 9 cueilli* ^yec mrfure.. 

Et qu'il arr?^e iLvec d^ffein^ 
Les corbeilles de fieur^ q^e l^ &r9CÇi» dfompden^ 

Dans les ÎQurs iblemneU 
Aux tncioceatcs mains qui pare;»t lepfs mià^i. 
Sans choix, de tous côtés» a*0Hvrent 4^ (c répan? 
deait. . 

£mbi;3ffe V«WMre de ^qre.» 
Le jcwe oifwu., de verger ^ vçrgç^>, 
0>vKt çélélv:er U Printemps & l'Aufçr^^ 
yénû$ y# dQ P^pbQ» quitter les bçurds. cMcif» 

Et revolçr au, ç^efte lan^is : 
Sa main noprhalaroineot attache ia.cei^t^fe. 
Qu'elle abandonq^L aW( i|pUX 4çs Amouxis ^ di^ Ris| 
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Elle nTa point de Tart confulté rimpoftare. 
Et d*un défordre- heureux elle tient fa parure; 
X.*OF 4e ies blonds «h0veux tout parfiunes d'encens» 
Cède avec $râçe:avs doux effofts des vents; 
P« ftiovCeia ravi&iit le conîl & Talbàcre, 
Loin d*étre emprifonnés ëan& un voile envieux , 
Se IpittcAt entrevoir à Tœil qui ridolâtre. 
Et de rofes fans nomlsre elle enrichit les deux» 
Suis » mon cher Comte , un fi charmant modèle» 
Et dans tes vers exhalés de ton ùonat , 
Laifle avec toute fa caqdevr 
Se déployer cette ame & û puve & fi belle , 
Povf ifttâ fart le pllis fialple eu un tité impoftèur. 
Imite ce beau âèuve : ^ dbfcthd^ des montagnes , 
Sans reflêrrer fim cours majefhieUx , 
Et déda^nant les r^lit tOrtfieux , 
Se répand toit»>â-coup dans lei vaftes campagnes; 
D'une nappe d'armant les chanips au loin couverts» 
Retiennent dans lenr$ Hancs mille gertnes divers. 
Ce ruifleau qu'une digue aitète dans fa' courfe» 
Roule des fiots ingrats que Tart trop inhumain 
Fait biemôt expirer dans (bs prifons d'airain , 
A peine échappés de leur fource. 
Des Amours le Chantre touchant. 
Ton rival & mon premier maître , 
A la fille d*Augufie auroit moins plu peut-êtrç , 
St la main de TAj^tçur fatale au fentixpent, 

Oij 



3r6 1 1 'plus* t OL i 
Eût retouché de fon pinceau févere 

Les négligepces de Tamant: 
$ttr les écrits du conir' la raiibii doit Ce taire. 
Il a feul échoiufië f amante de PhaoA ; 
L*erprit n*a point hieUK les- lauriers de TtbuUe , 

Et i'ayare précifion 
Ne vi;it point épargner les grâces de Bîoa, 

Et les voluptés de Catulle. 
FV i**<K«l aride de chaagemeas, 
Des jardins recherchés dans leurs jfrokis omemcfis. 

Fuît rinûpîide fymétrie : 
Il ^ime à paiîcounr les divers agrémeas, 
L^ tapis ^maillés dont Flore & lé pmemp$ 
Ont couronné .U. rianie prairie. 

Chapelle & ChauUeui» fans efibrt. 

Ont cueilli des fleurs au Pamaffe i . 
Tu réunis & leur ton & leur grâce : 
Comente-toi de îouir de leur fort» 

Comme eux rejette U parures i 

Ne çpnfuUe que la nature : 

On pçut ma^iquer à la céTure, 

JiOriqu*on s*exprime avec tranfport. 
Le divin la Fontaine, .en captivant (a Muiè» 

Auroit détruit ion agrément*, 

En vain Fart fe plaint & l^ccufe.: 

Il a pour lui le fentiment. 
Vole à ces champs voifins où I9 ieune Lifettç, 
Belle d^ fà heauté, uns £ffd & (ans toilette» 
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S^alt inrpirer Famour & plaire, à tous les yeiu^: 

ïû la vois, libre dans fes jeux. 
Former des pas légers ^ au fôn delà mufette} 
Tous les CdfeufS lui portent leurs vœu:lc: 
Que ta Mufe, avec goût, <ie l'aimable Bergère 
Ait les fîmples appas & Teâfor innocent , 

Et d'ufi crayon îndépendkÂf^ 
DeHîne nous tantôt la timide fougère. 
Tantôt des fiers fapins le fommet impoùrir. 
Ne vas donc point, à tes penchaas contraire. 
Dans un entrave eafeime» ton- talent : 
Crains fur-tout qu*enncmi d'une riche abondance. 
Sous fon. pénible efijort, le.trayai), deAru^eur 

N'oie la vie & la cpuleur 
A tes vers qu'embellit Theuceaie n^ligeiice. 
Comte , c'eû \A l'humble, arbrifieau , 
C'eft à rif fauvage Se ftérile 
D'aflujettir aux loix de l'auftere cifeau 
Son trifte ombrage & ia tête fervile; 
Qu'il foit fiwmîs au fer q}ii le mtlate ; 
Mais le cèdre orgueilleux fit le riche palfhier, 
De la fécondité noble ^ briUantè image, 
Sous un joug importun dédaignent de plier. 
Et leurs, rameaux toufïus bruant Tart régulier t 
Fiers d'un luxe iadocile , & libres d'âge eii âge» 
Jettent, de toutes parts leur fyperbe feuillage. 

M. d'Arkaud. 
Oiij 
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HÉRO ET LÉANDRE> 
ROMANCE. 
Sur TAir : Dt GatriMe. 

Je vais fWH cimtér favantufe 
D'un Kttiie amant né dena Seftos » 
Dott la tHÊÊ fÉit kr 4êp^ttttt^ 
Comme il fwvigeoïfe ven Abidos» 
IoD(«-t^mps il'ettt lé Ibft {k'ofi^e 
Dans ce tra^ il (hiigereûk : 
Las! il dérÇnt trop téméraire 
Pour aroÎT été troj» heureinc. 

Trompant ime inîufte côntfdbte^ 
It les paren» $l les nyamae, 
Lf^<faro « incapable. 4e. cramttf., - 
Gbaquf:,ium tytvtr^ ktiAata.: . 
Héro Tattead s : Héyo «UbÛe^- 
Fait btiU^ du )»^t d*itte lèut; 
Ua ôambeau qwl hii iert de guide: 
Cétoit le phAte dç l^Amour. 

Dieux ! quel moment, ^and cette Belle 
Entre fes bras pourra prefîer 
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L*amaftt qui s^exp&Ct poitl* «Ule , 

Et ^*il faudra récompeilfer ! 

Il vient... Ueftniid... Onrend^ra^.»; 

Il çft encor trempé ée$ Êatê-t 

Mais le premier baîf«r tiÊket 

Le fouvenir de tous fes maux. 

Il n*eft point de Bonheur iuri^le 9 
Telle eft la loi de rUiiivcrt : 
Jlëro ,. tu parus trop aimable 
Aux yeux du Sourerain des merff. 
Carefiant une Néréide, 
Il avoit vu d^m ceil jaloux 
L*amant qui, d*un coeur intrépide; 
Va chercher des plaifirs plus doux. 

M Ef&ayons , dit-il , Ton audace. »> 
Déjà les flots font foulevés } 
Le bruit de leur courroux menace 
Celui qui les a tant bravés. 
Léandre à cet ztptù balance; 
M^is il fonge an prix qui raitend; 
Dans Tonde aufll-*tôt il a^lancè} 
J'en fçais qui n*en feroient pas tant. 

Il va luttant contre Torage. 
M O Dieu! dit-il, qui me pourfuis, 
Il Faut-il que mon bonheur t'outrage > 

Oiv 
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M Je fens trop, que tu m^en punis. 
h Ah! s*il faut que Tonde engloutîfle 
»* Le mortel dont Héro fit choix , 
»» Que Léandre , avant qu'il périlTe , 
M Soit heureux encore une fois. 

Hélas! fa dernière efpérance» 
Le latal flambeau s'éteignit ; 
Il va flottant, fans afiîflance. 
Dans la tempête & dans la nuit r 
Et cependant, d'horreur faille» 
Héro , dans fa funefle tour. 
Tremble que la mer en furie 
N'ait pai' épouvanté Vamour» 

Le jour renaît : pâle & craintive » 
Elle ^'avance en frémiflanti 
Les flots avoient jufqu'à la rive 
Porté le corps de fon amant» 
Hcro le voit : âmes fenûbies, 
Que TAmour blefla de fes traits , 
Peignez-vous ces momens horriblQn^ 
Et ne les éprouvez jamais! 

A fa douleur elle fuccombe: 
Dans l'onde elle s'enféveliti 
L'Amour , dans une même tombe » 
A Léandre la re}oignk; 
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,pt ,chaquç 40^: , fur c^ ^iy 3«e ^ . , 
Eh Te reprochant Tes fureurs, 
-.Nepiu^^ âf.'^ce tombeau fauva|;d > 
Porte le tribut de fes pleurs. 

£ M vo'i â Madame* f * 

L ne fiittii'poinc^b>aver'rM«gtoV -^ 
Ceft un «parti] ttôp' dwgiertttx ;.i 
Il vaut bien mieux fur le rivage 
Attendrer un 'lisant pîui lieureux; 
Méis û pour vous^^ par imprudence, 
J'affirontois Thuraide -fé}our. 
Je voudrotS' du mcjitté FaiïUhràce 
De &*êQ:e noyé, qu'au r.etour. 

; ..:j'^ ^' piJ I^ HAKPE.- 

tLlLlil il.'l iWfi ■' I ■ ■', . JIH'I . ig 

ÉPI G RAM ME 

?■-'■' ' . ■ ' 

5tfr wi'AFaftfmtU : ... 1 •: 

En nous peignant l'Abbé le B*** 
N*eft-ce pat alTei fu'il.rèfTenible^ - 
Faut-il' <kilor qifU:>fett pttlam ^ > " î 

Uûoili ^'il ^ iii?a;>:iiiÂd ri £tO!»T 
Ov 
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Le Choix hè Rosïkjs. 

V tirus.pettt plake An» «eîiinire| 
Mais Vénus gagne à la porter; 

^ Mais Rofine iîtttf à fo parec 



Ce. n'eft pas qu'elle (bit ço^ictte ^ 
Coflunent T^e avec tant d*attrait$ ^ 
Le goût préfide à (k toilette» 
£t la i^^nire en ^ Içs firais» . , 

Viens, lui dit ta rofe nouVellfSj; 
tt fuù rsuhamte duzéphir^ 
Bnlt'ic fiscn ccBtrxns pDVoclMrj ^ 
Si fur ton fein ie puis mourir. 

Le vermillon qui me colore » 
l^uance TaifloMi»^ pâleur v 
Que la fagefle fait édore 
9ots ft ^cMi «r la ^»m' * 

Fiar de û tige aml»denie« . . 
Fier de^ perler le feoltt des Roisa . 
Le lis d'une voix orgueilleufe 
Vanta û Uanchevr fc û» ènifai 



» flar pie^ eioii'£i viblètteT 
Elle voit Rofine, & foudain 
La 1^ & dmide fleurette 
Se courbe aiMlevâiit de ùl main. 

Je *V* dk-^e a la berger*^ 
D'attraits que ma fimplicité-» 
Mais û par-là Je fçais te plaire,- . 
Qu'ai-je.beibin de la beauté? ^ 

Va, dit Rofine, ton hommage 
A {ça m^inâmire & me charmer, 
Tu jouis du double avantage 
D'être beUe & d« r^fflOfer. 

Cen cfr (ait, ibh VîÔorieufe; 
Mgtkt déformais fur les^ coeurs i 
Tu dois être la plus heurcufe, 
CoMit U plis ûofie écf fleur». 

Hard. dcia Si 

JFin du Tome JùeUttUt 
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